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Es   Révérends 
Péris, 


Ce  qui  vous  fera  le  plus 
de  plaifir  dans  ce  Recueil  y 
cejl^je  croy  3la  nouvelle  dé- 
couverte qu'on  vient  de  faire 
d'une  Synagogue  de  Juifs  dans 
la  Ville  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Honan,  qui  ejlau  milieu 
aij 
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des  Terres  >  &  comme  au  cen- 
tre de  la  Chine.  Il  paroijl  par 
les  anciennes  Relations  de  U 
Chine  que  le  fameux  Père 
Matthieu  Ricci  &  les  premiers 
Jldijjionnaires  ont  eu  connoif 
lance  qu'il  y  avoit  des  Juifs 
dans  cet  Empire  :  mais  foit 
qu'ils  neujjent pu  aprendre  le 
lieu  de  leur  demeure  \  foit  qu'- 
ils eujfent  négligé  de  les  connoî- 
tre  &  de  converfer  avec  eux  5  il 
efi  certain  quon  avoit  prefque 
oublié  en  ces  derniers  temps  J 
qu'il  y  en  eujl  a  la  Chine. 

Cefi  au  T^éle  &  aux  foins 
du  Père  Jean  Paul  Gobant  de 
notre  Compagnie  y  quon  doit 
cette  découverte.  Ce  Miffion^ 
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noire  a  la  prière  d'un  de  [es 
amis  ,  étant  allé  a  la  Capitale 
de  Honan,y  trouva  les  Juifs 
qu'il  cherchoit.  Ceux-ci  le  re- 
çurent avec  civilité  j  ïinftrui- 
firent  de  leurs  ufages  ,  &  lui 
firent  voir  leur  Synagogue  J  & 
les  Livres  faint  s  qu'ils  y  con- 
fervent  avec  un  grand  foin. 
Comme  ce  Père  rend  a  fin 
ami  un  compte  ajje^  exact  de 
ce  au  il  y  a  vu  &  de  ce  qu'il  y 
a  appris  jfay  cru  que  vous  fe~ 
rie^  bien  aife  de  voir  fit  Lettre 
toute  entière  3  telle  que  je  l'ay 
fidellement  traduite  en  Fran- 
foisfur  l'Original  Portugais. 

Cette    découverte  ne    doit 
point     être    indifférente    aux 
a  iij 
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perfonnes  ,   qui  ont  du   %éle 
pour  la  Religion  ,  &  pour  U 
pureté  des  Ecritures  ;  puifque 
par  le  fecours  des  Livres  ,  qui 
font   entre   les    mains  de    ces 
Juifs  Chinois  ,  on  pourra  ai- 
fément  connaître,  s'il  eji  vray 
ce  que  quelques  Sçavans  ont 
crû  ,  ejue   depuis  la  naiffance 
du  Chnftiamfme  les  Juif  s  en- 
nemis des  Chrefliens  ont  al- 
téré les  Livres  faints  ,  foit  m 
omettant    ou    tranftofant  des 
chapitres    entiers   \    f0lt    en 
changeant  feulement  plufieurs 
phrafes  &  plufieurs  mots  \  oz 
en  retranchant  ceux,  qui  ne  les 
accommodoient  pas  ;  foit  enfin 
en  les  ponéîuant  en  plufieurs 
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endroits  félon  leurs  njeuës  5 
ceft-a-dire  7  pour  en  détermi- 
ner le  fens  fuivant  les  préju- 
ge^ de  leurfecle. 

Comme  les  Juifs  de  la  Chi- 
ne ont  une  Synagogue  parti- 
culière,  &  qu'ils  ont  efté  juf 
ques    ici   inconnus  non  feule- 
ment aux  Chrefiiens  _,  mais  en- 
core  a  leurs  frères  â  qui  font 
répandus    parmi     les     autres 
Nations  a  il  fe  pourroit  trou- 
ver che%  eux  des  exemplaires 
de    [Ecriture    s  qui    auroient 
été  conferve^  dans  toute  leur 
pureté  ,  ou   du  moins  qui  fe- 
roient    exempts     des    défauts 
due    nos    Interprètes    &    nos 
ThegiGgjens    ont  cm   apperce-- 
â  iiij 
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voir  dans  le  texte  Original. 

Si  le  Père  Gobant  3  qui  a, 
conféré  avec   les  Juifs  de  la 
Chine  &  qui  a  vu  leurs  Li- 
vres y  euflfu  la  L  angue  Hé- 
braïque 3  il  nous  auroit  pu  en- 
voyer   les  dtjferences  de   leur 
texte   &  du  noflre  ,  nous  en 
marquer  jufquaux    moindres 
driftmiïions    que    la    cabale   a 
introduites  ,   &  fur  lefquelles 
on    raifonne   fi    diverfement. 
Enfin  il  fe  feroit  informé  de 
leurs  coutumes  ,  &  nous  au- 
roit fourni    des    armes  pour 
combattre    les    extravagances 
du  Talmud.    Car  il  ejl  diffi- 
cile de  fe  perfuader   que   les 
Traditions    des  Juifs  Chinois 
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[oient  les  mêmes  que  celtes 
que  nous  lijons  avec  mépris 
dans  cet  amas  monstrueux  de 
de  ci  fions  frivoles  y  impures  É 
fuperflitieufes  &  quelquefois 
même  impies  y  dont  le  Toi- 
mud  eft  rempli.  Il  fe  peut  fai- 
re aifement  que  les  Juifs  de  la 
Chine  foient  aufji  vifonnaires 
que  ceux  d Europe  ;  mais  il 
nef  pas  pojfble  que  des  <vu 
fonnaires  9  qui  nont  aucune 
communication  les  uns  avec 
les  autres  >  s'accordent  tous 
dans  leurs  vifions. 

Il  rien  faudroit  pas  davan- 
tage pour  convaincre  les  Juifs 
d! Europe  3  que  leurs  Tradi- 
tions ne  font  que  des   inven- 
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lions  humaines  <&  quelles 
ne  doivent  être  d'aucune  au- 
torité. Il  me  fèmhle  que  pan 
la  on  les  conduiroit  aifement 
a  la  connoi/Jance  du  véritable 
Méfie  9  &  quon  leur  facili- 
terait l'entrée  de  la  Religion 
Chrétienne  :  car  un  des  plus 
grands  obflacles  que  nous 
trouvions  a  leur  converfion  > 
cejl  le  prodigieux  attachement 
au  ils  ont  aux  chimères  de 
leurs  Rabbins  y  dont  on  les 
entretient  dés  leur  jeunejje  i 
en  ne  leur  infyirant  que  du 
mépris  pour  les  autres  fcien- 
ces  y  &  pour  les  Mations  qui 
les  cultivent.  Le  Talmud  y 
félon  ces  Doéieurs  ,  efl  la  feu- 
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le  fcience  qu'on  doive  cher- 
cher j  cejl  le  chef  et  œuvre  de 
la  fagefje  divine ,  tame  \  tour 
ainfi  dire  .  de  l Ecriture  & 
c'eji  en  vain  qu'on  s'appli- 
que a  t  étude  des  Livres 
ftints  jfi  ton  na  recours  aux 
explications  de  leurs  Pères  3 
qui  en  contiennent  9  dfent- 
ils  ,  le  véritable  fins  ,  qu'on 
s'efforce  inutilement  de  trouver 
ailleurs. 

Si  on  leur  faifoit  donc  voir 
d'une  manière  Jenfible  que  les 
Traditions  Juives  font  diffé- 
rentes dans  les  lieux  ou  les 
Livres  de  leurs  Compilateurs 
nont  point  pénètre  ;  ce  feroit 
un  argument  invincible  pour 
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les   détromper     de    leurs  pré- 

jH^eK  j>   &  p0Hr  leHr   arm' 
cher  de  ïefprit  &  du  cœur  la 

vénération  qu'ils  ont  pour 
leurTalmud.  On  en  feroit  de 
même  a  t  égard  des  Juifs  de 
la  Chine  >  en  leur  montrant 
que  leurs  fentimens  font  op^ 
pofe^  a  ceux  de  leurs  frères  _,. 
qui  Je  vantent  cependant  auf- 
Jt  bien  queux _, de  les  avoir  re- 
çus de  l'Auteur  de  leur  Reli- 


gion, 


Mous  avons  a  la  Chine  le 
Père  'Beauvollier  ,  qui  efi 
fçavant  dans  la  Langue  Hé- 
braïque &  dans  les  autres 
Langues  Orientales.  Nous 
prierons  les  Supérieurs  de  cet- 
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te  Mijjton  9  s'ils  n'en  ont  pas 
eu  déjà  aeux-memes  la  pen- 
fée  \  de  le  charger  d'examiner 
avec  fin  les  anciens  Manuf 
crits  de  la  Bible  qu'on  lit  dans 
la  Synagogue  de  la  Chine  & 
dans  les  maifons  des  particu- 
liers j  de  les  confronter  avec 
nos  Bibles  ^  &  de  rechercher 
çurieufement  la  nature  &  la 
fuite  de  leurs  Traditions  ,  & 
s'ils  ne  font  point  fepare^  en 
des  Sefles  contraires  les  unes 
aux  autres. 

Nous  ne  doutons  point  que 
le  Père  Beauvollier  ne  s*acqui- 
te  de  tout  cela  avec  exactitude , 
&  qu'on  ne  trouve  dans  les 
remarques  qu'il  nom  envoie-* 
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ra  des  découvertes  également 
utiles  a  la  Religion  &  pour  la 
Chine  &  tour  t  Europe, 

La   féconde    Lettre  de    ce 
Recueil  contient  un  voyage  de 
la  Mer  du  Sud.  Nos  Vai féaux 
François  ne  pouvant  pafer  en 
temps  de  guerre  qu'avec    un 
extrême    danger    les    détroits 
de  la  Sonde  y  de  Malaque  3  & 
les  autres  détroits  de  la  Mer 
Orientale  9  dont  les  Holïan- 
dois  &  les  Anglois  font  maî- 
tres 3  ils  ont  tenté  la  route  de 
la  Mer  du  Sud 3  pour  s  ouvrir 
un  nouveau  paffage  a  la  Chi- 
ne par   les   détroits  de  Ma- 
gellan  or  de  le  Maire,   On 
verra  dans  la  Carte  que  fay 
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fait   graver    une    description 
exaéîe  de  ces  deux  détroits  y 
de    tlfle  de  feu  &  des  ijles 
dAnycan    &  de  Beauchefne 
quon  a  nouvellement   décou- 
vertes. La  poftion  du  Cap  de 
Horn  9  le    plws    Méridional 
de  l'Amérique  y  fe  trouve  un 
peu  différente  de  celle  que  Ion 
voit  dans  les  Cartes  ordinai- 
res. Il  ejl  placé  au  cinquante 
fixiéme  degré  &  demi  de  la- 
titude    Méridionale    ;    parce 
que  le  Père  Nyel  ajfure  que 
leurs    vaijfeaux    s' étant    éle- 
vé^ vers  le  cinquante-feptié- 
me  degré  &  demi  _,  ils  riap^ 
percement  point  ce  Cap  _,  qu'ils 
jugèrent  par  çonjequent  pou- 
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voir  être  environ  a  un  degré 
au-defjous  d'eux. 

Pour  les  Ifles  dïjénycan  \ 
qui  font  au  Sud-efl  de  celles 
de  Sebalde  y  cejl  un  amas 
d'ifles  3  dont  on  ne  connoijl 
encore  ni  la  grandeur  ni  le 
nombre.  Meffeurs  Fouquet  & 
du  Coudray  Perée  _,  qui  com- 
mandaient les  deuxVaiffeaux B 
dont  on  parle  dans  ce  Voya- 
ge J  les  découvrirent  en  reve- 
nant de  la  Mer  du  Sud  %  & 
leur  donnèrent  ce  nom  en  con- 
fideration  de  M.  À  Anycan 
Chef  de  ïentrepnfe  qu'ils  ve- 
naient d! exécuter  f  heureufe- 
ment  ^  &  dont  le  ^ele  pour  la 
Religion    &   pour   la  gloire 

de 
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de  tEftat  y  sejl  fignalé  en 
tant  d'occafwns  _,  que  le  Roy 
tour  récomtenfer  fes  fer-vices 
ta  honore  de  la  qualité  de 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint 
Michel. 

Pour  ce  qui  regarde  ïlfle 
Beauchefne  ,  elle  a  pris  fon 
nom  de  Monfieur  de  Beauchef- 
ne homme  d'un  mérite  dijlin- 
gué  _,  aujourdhuy  Sénéchal 
de  Saint  Malo.  il  découvrit 
cette  Ifle  dans  le  voyage  qu'il 
fit  a  la  mer  du  Sud  en  170  r. 
comme  ta  remarqué  Adonfieur 
de  tlfle  dans  les  belles  Car- 
tes qu'il  nous  a  données  de  l'A- 
mérique. 

La  troifiéme  Lettre  de   ce 
VIL  Rec.  e 
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Recueil  3  efl  du  Père  de  Fott* 
tanej  fi  connu  par  fon  zèle  % 
par  fin  habileté  dans  les  Ma- 
thématiques 3  &  par  ce  au  il  a 
fiait  a  la  Chine  pendant  plus 
de  quinze  ans  qu'il  y  a  de- 
meuré. Cette  Lettre  efl  plei- 
ne de  Remarques  curieujes  fiur 
ce  qui  regarde  ce  grand  Em- 
pire^ 

Je  ne  puis  finir  cette  Let- 
tre 3  Mes  Révérends  Pères  , 
fans  vous  faire  part  de  l'heu- 
re ufè  nouvelle  que  nous  ve- 
nons d'apprendre  de  la  Chine* 
Àdonfieigneur  de  Tournon  Pa- 
triarche d'Antioche  que  le 
Pape  a  envoyé  dans  ce  grand 
Empire   a<vec    le  pouvoir   de 
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Légat  à  latcre  ,  po^r  termi- 
ner les  différents  3  qui  Je  font 
éleve^  depuis  quelques  an- 
nées entre  les  Miffionnaires  y 
arriva  a  Canton  au  mois  d'A- 
vril de  tannée  ijoj.  Cet  il- 
luflre  Prélat  écrivit  a  nos 
Pères  de  Pékin  pour  leur  fai- 
re ff avoir  fon  arrivée  x  &  le 
fujet  de  fa  commifjion  3  &  pour 
les  prier  d'obtenir  de  l'Empe- 
reur la  permijjion  d  aller  a  Pé- 
kin y  &  de  vifiter  en  qualité  de 
Supérieur  General  toutes  les 
Adifjions  de  fon  Empire \ 

Les  Je fuites  de   Pékin  ,  a- 
yant  reçu  avec  rejfecl  la  Let- 
tre de  M.  le  Patriarche  _,  con- 
ftiltennt   enfcmble    de    quelle 
e  ij 
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manière  ils  propojeroient  a 
l'Empereur  une  affaire  fi  dé- 
licate. Apres  avoir  imploré 
le  fecours  du  Ciel  y  ils  drefîe- 
rentun  Mémorial  y  qui  fut  fi- 
gné  par  le  Père  Philippe  GrL 
maldi  Président  du  Tribunal 
des  Mathématiques  3  le  Père 
Antoine  Thomas  Viceprovin- 
cial  des  Jejuites  Portugais  M 
le  Père  Jean  François  GerbiU 
Ion  Supérieur  General  des 
Je  fuites  François  3  &  le  Père 
Thomas  Perejra  ci  -  devant 
Recîeur  du  Collège  de  Pékin. 
Voici  un  abrezé  de  ce  Mémo- 
rial. 

»  TJne  perfonne  d'une  naïf 
*fknce  &  d'un  mérite  diflin- 
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gué  nommé  Tolo  (  cefi  le  « 
nom  Chinois  de  M.  le  Pa*  <* 
triarcbe  d'Antioche  )  eft  ar-  « 
rivé  a  Canton.  Il  eft  venu  du  « 
grand  Occident  four  viftter  « 
tous  les  Afijftonn  aires  de  la  « 
Chine  \  dont  il  eft  Supérieur  <• 
General.  Nom  fupplkms  très  « 
humblement  Votre  Majefté  « 
far  toutes  les  marques  de  » 
bonté  J  dont  elle  ne  cejje  de  « 
nous  combler  y  de  lui  accorder  « 
la  permiljion  qu'il  demande  « 
de  venir  a  Pékin.  Premie-  « 
rement  four  voir  en  votre  « 
Perfonne  Roy  aile  un  Prince ,  « 
dont  la  réfutation  eft  réfan-  * 
due  far  tout  le  monde.  Se-  » 
condement  .four  vous  renier-  «■ 


*  E  P  I  S  T  R  E. 

*  cier  de  la  protection  que  vous 

*  ave%  là  bonté  de  donner  a, 

*  tous  les  Mijjionnaires  ,  qui 
"font    dans     votre     Empire. 

*  Troijtémement  pour  vous 
■  prefenter  deux  habiles  hom- 
"  mes  i  l'un  dans  la  Médecine 
"  &  l  autre  dans  la  Cbirur- 
mffe*  qriila  amene^  avec  lui  ; 
»fur  ce  qu'il  a  appris  que  Vo- 
-  tre  Majeftê '  voyoit  volontiers 
90  ces  fortes  de  cens. 

99  Nous  vous  fupplions  de  plus 
"d'ordonner  qu'il  fit  reçu 
"par  tout  votre  Empire  con- 
formément a  fa  qualité  & 
"a  fon  mente.  Toutes  les 
"marques  de  dijhnéliûn  qu'il 
"plaira   a  Voïre  Majcjlé  de 
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lui  accorder  _,  feront  pour  nous  « 
autant  de  fujets  d'une  éter-  « 
nelle  reconnoifance  _,  &  tous  « 
les  Princes  de  l'Europe  y  cjui  « 
ïejlimcnt  _,  feront  fenfbles  « 
^x  faveurs  _,  ^o«/*  <r0#£  * 
l'honorere^. 

Ce  Mémorial  fut  pre fente  a 
Il  Empereur  de  la  Chine  le  vj„ 
de  juillet  1705.  ^  l'iwg/'  fifuéi 
<&  Pc^w  3  0^  il  étoit  alors. 
Apres  avoir  fait  plufeurs 
quefions  au  fujet  de  M.  le 
Patriarche  3  aufquelles  on  ré- 
pondait d'une  manière  _,  dont  il 
parut  fatisfait  y  il  donna  pi 
réponfe ,  dont    voici    l'abrège. 

Puifque  Tolo  nef  point  « 
envojé    vers   moy   par  les  « 
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*  Princes  du  Grand  Occident  en 
»  qualité  d'Ambaffadeur  :  mais 
"feulement  four  vifiter  les 
»MiJJionnaires  y  dont  il  ejl 
»  Supérieur  s  &  que  d'ailleurs 
»  cefi  une  perfonne  de  qualï- 
*té  &  de  mérite  y  il  faut 
»  qu'il  s'habille  a  la  Chinoije, 
»  Nous  lui  accordons  la  per- 
»  mijjion  de  venir  a  Pékin  >  & 
»  nous  ordonnons  a  *  HeC 
»  chem  d'écrire  a  tous  les  Gou- 
y>njerneurs  des  Provinces  _,  de 
»  lui  fournir  tout  ce  qui  lui  eji 
»  necejfaire  3  &  de  le  recevoir 
»  par  tout  avec  honneur. 

En  vertu  de  cet  ordre  Im- 
périal ,  le  Viceroy  de  Canton 

*  C*eitle  nom  d'un  CfHcier  du  Palais. 

rendît 
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rendit   de  grands   honneurs  a* 
M.  le  Patriarche  ^  &  fit  équi- 
per fur  le  champ  trois  Galères 
&deux  Baroques  royales  avec 
toutes  leurs  banderoles  &  tous 
leurs   êtendars  ,  pour  le  con- 
duire a  Pekjn  y  d'une  manière 
qui  fit  connoitre  a  tout  le  peu- 
ple la  confideration  que  l'Em- 
pereur anjoit  pour  lui.  Il  par- 
tit de  Canton  le  9.  de  Septem- 
bre &  je  rendit  a  Tchao^in  , 
ou  le  Tfonto  de  la  Province  y 
qui  ejl  aU'deJJus  du  Viceroy  y 
lui  fit  encore   plus  d'honneur 
que  le  Viceroy  même.  Tout  ce 
que  faj    ïhonneur    de    tous 
marquer  ici  ejl  tire  d'une  Let- 
tre    que    M.   le    Patriarche 
FII.Rec.  1 
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aAntioche  a  écrit  a  AI.  le  Car- 
dinal Paulucci.  Cette  Lettre 
eft  datée  de  la  Ville  de  Han- 
hiun  en  la  Province  de  Can- 
ton le  16.  de  Septembre  17 oy. 

Le  dix-huitième  du  mois  de 
Décembre  dernier  (  1706.  )  le 
Pape  récent  cette  agréable 
nouvelle  3  a  laquelle  il  fut 
tres-fenfibk  y  &  dont  il  fit 
fart  aux  Cardinaux  dans  le 
Confijloire  3  qui  Je  tint  deux 
jours  après.  Il  fit  aujji  thon- 
neur  a  notre  Révérend  Père 
General  de  la  luy  communi- 
quer >3  &  de  lui  témoigner  la 
fatisfaùlion  quil  avoit  du 
(crvice  que  les  Je  fuites  de  la 
Chine  a/voient  rendu   en  cet- 


EPISTRE. 

te  occajton  a  tEgli/e  &  aufaint 
Siège,  Je  riay  point  encore  re- 
çu de  la  Chine  aucunes  Let- 
tres ,  qui  me  marquent  t arri- 
vée de  M.  le  Patriarche  diAn- 
tioche.  Je  ne  manquerai  pas  de 
vous  en  faire  part  aujjîtoft  que 
je  les  auray  reçues.  Je  me  re- 
commande a  vos  Jaints  Sacri- 
ficesj&  je  fuis  avec  refpecl  j 

Mes  Rev£rends  Pe&es  , 


Vôtre  très- humble  &  tres- 
cbéiiïant  ferviteur  Chak- 
i  e  s  l  e  G  o  b  i  e  n  de  la 
Compagnie  de  Jfsus. 


APPROBATION. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  le  feptiéme  Recueil 
des  Lettres  édifiantes  Se  cuneufes  , 
écrites  des  Millions  étrangères  par 
quelques  Millionnaires  -de  la  Com- 
pagnie de  Jefus.  En  Sorbonne  le  28. 
du  mois  de  Février  1707. 


C.  De   Pkecelle. 


Permiflîon  du  R.  P.  Provincial. 

TEfous-figné  Provincial  de  la  Compagnie 
^  de  Jésus  en  la  Province  de  France,luivant 
le  pouvoir  que  j'ay  reçu  de  nôtre  Révérend 
Père  General ,  permets  au  Pcrc  Charles  Le 
Gobien  ,  de  faire  imprimer  le  feptiéme  Re- 
cueil des  Lettres  Edifiantes  &  curieufes  écri- 
tes des  Mijfions  étrangères  ,  par  quelques 
Mijfîonnain  s  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  qui 
aétéiû&  approuvé  par  trois  Théologiens 
de  nôtre  Compagnie.  En  fqy  de  quoy  j'ay 
fsgné  la  prefente.  Fait  à  Paris  le  16.  Fé- 
vrier 1707. 

C.Le  L  a  i  st  k  b. 
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LETTRE 

D  U  PERE 

JEAN  PAUL  GOZANI, 
Adiffionnaire  de  la  Compa- 
gnie cic  J  es  us,  au  Perejo- 
ïeph  Suarêz  de  la  meime 
Compagnie. 

Traduite  du  Portugais. 

A  Caf-fom  fou  Capitale    de  la 

Provicce  de  H  >nao  à  la  Chi- 
ne- ,  le  5.  de    Novembre  1704. 


P.   C. 

Apres  avoir  employé  deux 
mois  à  la  vifke  des  chrétien- 
^r/.  Jitc  a 


%  Lettres  de  quelques 
tez  de  Kaci-te-fou  ,  de  Loye- 
hien  ,  êc  de  Tou-kcou-hien a ,  où 
par  la  mifericorde  de  Dieu  la 
Religion  s'établit  de  jour  en 
jour ,  je  trouvai  à  mon  retour 
les  deux  lettres ,  que'vous  m'a- 
vèi  fait  l'honneur  de  m'ccri- 
re.  Je  vous  remercie  de  m'a- 
voir  mandé  des  nouvelles  de 
votre  hnté  ,  8c  de  m 'avoir  ap- 
pris 1  heureuïë  découverte  que 
vous  avez  faite  dans  vos  Ar- 
chives de  Pièces  importantes 
b  pour  léclaircilTem ent  de  la 
vérité. 

a  Ce  font  des  Villes  de  la  Province  «le 
Honnn  ,  qui  cft  prelqu:  au  milieu  de  la  Chi- 
ne. Car  cil-  a  les  Provinces  de  Pecheli  &  de 
Chanff  au  Nord  ,  à  l'Occicknt  Cben/i  ,  le 
Hêù-coùan  au  midi  ,  S:  les  Provinces  de 
ÎHan-hvt  &  de  Ch.into,î  à  l'Orient. 

b  Les  Originaux  des  P'icccs  ,  dont  oq 
parle  ici  ,  furent  tiouvcz  dans  les  Archives 
«iu  Collège  de  Pcx.in  le  30.  Juillet  ,  veille  de 
S.  Ignace,  de  l'année  1704.  Les  Jduues  de 
la  Chine  ont  fait  imprimer  ces  Pièces  à  Pé- 
kin même ,  après  en  avoir  montre  les  Ori- 
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ginaux  à  un  Vicaire  Apoftolique  ,  &  au  Se- 
crétaire de  M.  i'Evefque  de  Pc  Km. 

Voici  le  Catalogue  de  ces  Pièces  ,  qui  font 
écrites  eu  Po.tuc;  is. 

i*.  Leur?  du  R.  P.  Domirvque  Navar- 
recre  Jacobin,  écrite  le  i?.  de  Sepcrrnbra 
j669.au  K.  P.  Antoine  de  Goyea  ,  Vic"- 
Provincial  de  la  Compagnie  de  Jrlus  à  ;a 
Chine.  Cette  Lettre  eft  imprimée  en  Fraii- 
çois  à  la  pa.?,c  175.  d:  la  p:c>r.i:re  Eiition 
ie  l'EclairciHement  donné  à  M.  le  Duc  du 
JMaine,  fur  les  honneurs  c]uc  les  Chinois  ren- 
dent à  Confucius  &  aux  morts. 

i°.  Copie  de  quelques  points  arrêtez  dan* 
une  Aiîcmblée  des  Pers  de  !a  Compagnie 
Je  Jcfus  en  la  ville  de  Ham-tcheeu  ,  Cap-.taîe 
àt  la  Province  dîTche:  *m,  au  mois  d'Avril 
ie  l'année  1641.  Cette  Pièce  eft  imprimée 
en  François  ,  dans  le  même  Eclairciilement , 
page  178. 

30.  Réponfedu  R.  P  Antoine  de  Govea  , 
V^ce-Prori-.cial  des  Jefuit  s  de  la  Chine  , 
furlcsd-ux  préc  dens  E.rus  du  R.  P.  Na- 
▼arrette  Jacobin.  Cette  Picce  eft  imprimée 
en  Fia:  ç ois  da.is  le  même  EcIairoU  m.nt  , 
page.  :4 

4°.  Letire  du  R.  P.  Po  ■  inique  Marie  de 
Saine  Pierre  J-cobin  ,  édite  le  4  d<  ftobre 
1669.  au  R.  P  Artoine  de  Covea  ,  Vice- 
Provirxial  de  la  Compagnie  de  Jefus  à  la 
Chine.  Cette  Pi/ce  eft  imprimée  en  Fran- 
çois dans  le  mêu  e  EclanciiTement  ,  pge 
Z93.  On  trouve  cet  EclaircilTement  à  la  fin 
iei'Hiitoire  dcl'Edit  de  l'Empereur  de  la 

Aij 
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Chine,  en  faveur  de  la  Religion  Chiêtien- 
Ee  ,  imprimée  chez  AniiTon  en  1598. 

S*.  Lettre  du  R.  P.  Michel  de  Angclis  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin  ,  GourerneiK  de  l'E- 
vefchédc  M&cao  ;  au  R.  P.  Antoine  de  Go- 
vea  Vice- Provincial  de  la  Compagnie  de 
Jefus  à  la  Chine  ,  far  la  fuite  du  R.  P.  Na« 
varrette  de  fa  prifon  de  Canton. 

6q.  Attefhtion  donnée  le  i£-de  Décembre 
l6?o.  par  le  S  igneur  Dom  V.:fco  Barbofa 
de  Mcllo  ,  contre  quelques  fauffetez  rappor- 
tées dans  les  Livres  du  même  P.  Navarrct- 
tc.  Ces  deux  dernières  Pièces  n'ont  po  nt  en- 
core été  traduites  en  François ,  ni  imprimées 
en  Europe. 

Pour  ce  qui  regarde  ceux 
qu'on  appelle  ici  Tiao-kin-kiao , 
il  y  a  deux  ans  que  j'allai  les 
voir  ,  dans  la  penfée  que  c'é- 
toienc  des  Juifs ,  &  dans  la  veuë 
d'y  chercher  l'ancien  Tefta- 
ment.  Mais  comme  je  n'ay  au- 
cune connohTance  de  la  lan- 
gue Hébraïque ,  &  que  je  trou- 
vai de  grandes  difiiCultez,  j'a- 
bandonnai cette  entreprife  , 
dans  la  crainte  de  n'y  pas  réuf- 
fir.  Néanmoins    depuis    que 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  f 
Vous  m'avez  marqué  que  je 
vous  ferois  plaifir  de  m'infor- 
mer  de  ces  gens-là  ,j'ay  obeï  à 
vos  ordres  -y  &  je  l'ai  fait  avec 
tout  le  foin  &:  toute  l'exactitu- 
de ,  dont  je  fuis  capable. 

Je  leur  fis  d'abord  amitié  , 
ils  y  répondirent ,  ôc  ils  eurent 
l'honnêteté  de  me  venir  voir. 
Je  leur  rendis  leur  vifite  dans 
leur  Zi-faï-fou  5  c'eft  à  dire  , 
leur  Synagogue  ,  où  11s  étoienc 
tous  allèmblez ,  &  où  j'eus  avec 
eux  de  longs  entretiens.  Je  vis 
leurs  Infcriptions  ,  dont  les 
unes  font  en  Chinois ,  &  les 
autres  en  leur  Langue.  Us 
me  montrèrent  leurs  Kinis  ou 
leurs  Livres  de  Religion  ,  &  ils 
me  lailïèrent  entrer  jufque 
dans  le  lieu  le  plus  fecret  de 
leur  Synagogue  ,  où  il  ne  leur 
eft  pas  permis  à  eux-mêmes 
d'entrer.  C'eft  un  endroit  re- 
Aiij 
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fervé  à  leur  Cham-kiao,  c'efl:  à 
dire  ,  au   Chef  de  la  Synago- 
gue, qui  n'y  entre  jamais  qu'a- 
vec un  profond  reipect. 

Il  y  avoic  fur  des  tables  trei- 
ze eipeces   de   Tabernacles  , 
dont  chacun  étoit  environné 
de  petits   rideaux.    Le   facré 
Kim  a  de  Moïfe  étoit  renfer- 
me en  chacun  de  ces  Taber- 
nacles ,  dont  douze  reprefen- 
coient  les.  douze  Tribus  d'if- 
rael  >  6c  le  treizième,  Moïfe. 
Ces  Livres  étoient  écrits  fur 
de  longs  parchemins  ,  &  pliez 
iur  des  rouleaux.  J'obtins  du 
Chef  de  la  Synagogue,  qu'on 
tirait    les    rideaux    d'un    de 
ces  Tabernacles ,  &  qu'on  dé- 
pliait un  de  ces  parchemins  5 
ce  qu'on  fît.  Il  me- parut  eftre 
écrit  d'une  écriture  tres-net- 
te,&  tres-diftinde.  Un  de  ces 

a  C'cft  le  Penuteuque. 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  J 
Livres  fut  heureufement  fau- 
ve de  la  grande  inondation 
du  fleuve  Hoamho*}  qui  fub- 
mergea  la  ville  de  Cai-fom-fou  y 
Capitale  de  cQttQ  Province, 
Comme  les  lettres  de  ce  Li- 
vre ontété  mouillées ,  &  qu'el- 
les font  prëlqué  à  demi  effa- 
cées, ces  Juifs  ont  eu  foin  à'^n 
faire  faire  douze  copies ,  qu'ils 
gardent  foigneufemerit  dans 
ks  douze  Tabernacles  ,  dont 
je  viens  de  parler. 

On  voit  encore  en  deux  au- 
tres endroits  de  cevte  Synago- 
gue pluiïeurs  anciens  coffres , 
où  ils  confervent  avec  foin  un 


a  Hoxmho  ou  fleure  Jaune  ,  efr  uns 
des  plus  grandes  rivières  de  U  Chine.  Il 
prend  fa  fource  entre  les  montagnes  qui  font 
à  l'Occident  de  la  Province  de  Sou-tehcïien  , 
ce  après  avoir  parcouru  une  partie  ces  Pro- 
vinces ieptentrionales  de  ce  grand  Empire  , 
il  paffe  par  celles  de  fjonan  ,  de  Chanton  & 
de  N**k'm  ,  où  il  Te  jette  dans  la  mer  Orien- 
tale yis  à  vis  du  Japon. 

A  iiij 
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grand  nombre  de  petits  Li- 
vres ,  dans  lefquels  ils  ont  di- 
viféle  Pentateuque  de  Moïfe, 
qu'ils  appellent  Takim  ,  &c  les 
autres  Livres  de  leur  Loy.  Ils  . 
iè  fervent  de  ces  Livres  pour 
prier  ;  ils  m'en  montrèrent 
quelques  uns  ,  qui  me  paru- 
rent eftre  écrits  en  Hébreu. 
Les  uns  étoient  neufs ,  &:  les 
autres  vieux  de  à  demi  déchi- 
rez. Tous  ces  Livres  font  con- 
iervez  avec  plus  de  foin  ,  que 
s'ils  étoient  d'or  ou  d'argent. 

Il  y  a  au  milieu  de  leur  Sy- 
nagogue une  chaire  magnifi- 
que, et  fort  élevée  ,  avec  un 
beau  couffin  brodé.  Ceft  la 
Chaire  de Moïfe,  dans  laquelle 
les  Samedis  (  ce  font  leurs  Di- 
manches )&  les  jours  les  plus 
folemnels  ,  ils  mettent  le  Li- 
vre d  u  Pentateuque  ,  &  en  font 
la  ledure.  On  y  voit  auffi  un 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  9 
V *an- fui -p \à ^  ou  un  tableau  où. 
eft  écrit  le  nom  de  l'Empe- 
reur •  mais  il  n'y  a  ni  ftatues 
ni  images.  Leur  Synagogue  re- 
garde l'Occident  -,  ôc  quand 
ils  prient  Dieu,  ils  fe  tournent 
de  ce  côté  là  ,  &  ils  l'adorent 
fous  les  noms  de  Tien  y  de 
Cham-tien  3  de  Cbam-ti  ,  de 
Teao-v.ra-voe-tche  >  c'eft  à  dire , 
de  Créateur  de  toutes  chofes  ^ 
6c  enfin  de  Van  voc-tchu-tcai  , 
c'eft  à  dire  ,de  Gouverneur  de 
l'Univers.  Ils  me  dirent  qu'ils 
avoient  pris  ces  noms  des  Li- 
vres Chinois  ,  &  qu'ils  s'en  fer- 
voient  pour  exprimer  l'Elire 
fuprême,  &  la  première  eau- 
fe. 

En  fortant  de  la  Synago- 
gue on  trouve  une  falle  ,  que 
j'eus  la  curiofité  de  voir.  Je 
n'y  remarquai  qu'un  grand 
nombre  de  cafîblettes.  Ils  me 


I  o  L  :  tires  de  quelques 
dirent  que  c'ecoic  le  Jieu  où 
ils  honoroient  leurs  Cbim-gins  , 
ou  les  grands  hommes  de  leur 
Loy.  La  plus  grande  de  ces 
caûolettes ,  qui  eir  pour  le  Pa- 
triarche Abraham ,  le  chef  de 
leur  Loy ,  eft  au  milieu  de  cet- 
te falle.  Apres  celle-là  font 
celles  d'ïfaac ,  de  Jacob ,  &  de 
fes  douze  enfans,  qu'ils  appel- 
lent Che!-cu7n-fai-fe  3  les  dou- 
ze lignées  ou  les  douze  Tri- 
bus d'ifrael.  Enfuite  font  cel- 
les de  Moïfe ,  d'Aaron ,  de  Jo- 
fnéy  d'Efdras  ,  6c  de  plufieurs 
autres  perfonnes  illuftres ,  foit 
hommes,  foit  femmes. 

Quand  nous  fortifmes  de  ce 
lieu-là,  on  nous  conduiiit  en 
la  fille  des  Hoftes,  pour  nous 
entretenir.  Comme'  les  titres 
des  Livres  de  l'ancien  Tcfhu 
ment  étoient  écrits  en  Hébreu 
à  la  fin  de  ma   Bible  ,  je  les 
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montrai  au  Cham-kiao  ,  ou 
cher  de  la  Synagogue.  Il  les 

lue,  quoy  qu'ils  ruiîent  afTez 
mai  écrits  ,  &  il  me  die  que 
c'étaient  les  noms  de  leur 
Chm-kim  3  ou  du  Pentateuque. 
Alors  prenant  ma  Bible, &  le 
Cham-kiao  Ton  Berejîth  y  c'eft 
ainii  qu'ils  appellent  le  Livre 
de  la  Geneie  ,  nous  çonfron- 
tafmes  les  defeendans  d'Adam 
jufqu  a  Noé  ,  avec  l'âge  d'un 
chacun  ,  &  nous  trouvafmes 
entre  l'un  «5c  l'autre  une  par- 
faite conformité.  Nous  par- 
courufmes  enfuite ,  en  abrégé  > 
les  noms  &  la  chronologie  de 
la  Genefe  ,  de  l'Exode ,  du  Le- 
vitique  5  des  Nombres  ,  &  du 
Deuteronome  3  ce  qui  compo- 
fe  le  Pentateuque  de  Moïfe. 
Le  chef  de  la  Synagogue  me 
dit ,  qu'ils  appelloient  ces  cinq 
Livres  Berejîth  3  Veelcfemoth  b 
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Vaiicra ,  Vaiedabbtr  >  &  ttad- 
debarim ,  &:  qu'ils  les  divifent 
en  55.  volumes  5  fçavoir ,  la  Ge- 
nefe  en  douze  volumes  ^  l'E- 
xode ,  en  onze  ^  6c  les  trois  Li- 
vres fuivans  ,  en  dix  volumes 
chacun  ,  qu'ils  appellent  Kùen. 
Us  m'en  ouvrirent  quelques- 
uns,  &  me  les  prefenterent  à 
lire  5  mais  ne  (cachant  pas 
l'Hébreu ,  comme  j'ai  déjà  dit , 
cela  fut  inutile. 

Les  ayant  interrogez  fur  les 
ticres  des  autres  Livres  de  la 
Bible,  le  chef  de  la  Synago. 
gue  me  répondit  en  gênerai  % 
qu'ils  en  avoient  quelques-uns^ 
mais  que  les  autres  leur  man- 
quoient  ,  &  qu'il  y  en  avoit 
qu'ils  ne  connoiflbient  pas. 
Quelques-uns  des  affiftans  m'a- 
joutèrent ,  qu'il  s'étoit  perdu 
quelques  Livres  dans  l'inon. 
dation  du  Hoambo  9  ou  du  fleu- 
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ve  Jaune ,  dont  j'ay  parle.  Pour 
compter  feurement  ïur  ce  que 
je  viens  de  rapporter  ,  il  ieroic 
necellaire  de  içavoir  la  langue 
Hébraïque  5  car  fans  cela  ,  on 
ne  pourra  s'afîurer  de  rien. 

Ce  qui  me  furprend  davan- 
tage ,  c'eft  que  leurs  anciens 
Rabbins  ayent  nielle  plufieurs 
contes  ridicules  ,  avec  les  vé- 
ritables faits  de  l'Ecriture  ,  & 
cela  jufque  dans  les  cinq  Li- 
vres de  Moïfe.  Us  me  dirent 
à  ce  fujet  de  fi  grandes  extra- 
vagances, que  je  nepûsnTem- 
pêcher  d'en  rire.  Ce  qui  me 
fit  foupçonner  que  ces  Juifs 
pourroient  bien  cftre  des  Tal- 
mudiiies,*  qui  corrompent  le 
fensdela  Bible.  Il  n'y  a  qu'un 

a  LzTalmud  eft  un  Livre  fort  cftimé  des 
Juifs  ,  qui  contient  leurs  Loii  ,  leut  Cou- 
tumes ,  &  les  Traditions  de  leurs  Rabbins. 
On  appelle  Talmudiftes  ,  ceux  qui  fuivens: 
la  doctrine  de  ce  Livre. 
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homme  habile  dans  l'Ecriture, 
de  dans  la  langue  Hébraïque,, 
qui  puifle  démefler  ce  qui  en 
eft. 

Ce  qui  me  confirme  dans  le 
foupçon  que  j'ai  formé ,  c'eft 
que  ces  Juifs  m'ajoutèrent  , 
que  fous  le  Min-chao  ,,  ou  la 
Dynaftiede  la  Famille  de  Ta- 
ming*  j  le  Père  Fi-lo-te  ,  c'eft  le 
Père  Rodriguez  de  Figuere- 
do  ,&  fous  le  Chin-chao  3  ou  la 
Dynaftiede  la  Famille  aujour- 
d'hui régnante b,  le  Père  Ngen- 
li-ke  y  c'eft  le  Père  Chreftien 
Enriquez  5  defquels  la  memoi- 

a  La  Famille  de  Tamfag  commença  de 
régner  à  la  Chine  en  1368  &  gouverna  cet 
Empire  pendant  zy6  ans.  Fllclr  pe-dit  par 
l'irruption  des  Tarrare*  Orientaux  ,  qui  s'en 
rendirent  les  maîtres  en  1644 

b  C'cfr  la  Famille  de  Tai-cim  ,  qui  règne 
aujourd'hui  à  la  Chine  en  la  ptrlb  ne  de 
Cam-hi ,  un  des  plus  grands  &  des  plus  fa- 
ges  Princes ,  qui  ait  gouverné  ce  vaiie  Em- 
pire. 
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re  eit  ici  en  vénération  ,  allè- 
rent plufieurs  foisàleur  Syna- 
gogue pour  traiter  avec  eux. 
Mais  comme  ces  deux  fçavans 
hommes  ne  fe  mirent  pas  en 
peine  d'avoir  un  exemplaire 
de  leur  Bible  ,  cela  me  fait 
croire  qu'ils  la  trouvèrent  cor- 
rompue par  les  Talmudiftes, 
&  non  pas  pure  &  fincere  , 
comme  elle  etoit  avant  la  naii- 
fance  de  Jesus-Christ. 

Ces  Juifs,  qu'on  appelle  à  la 
Chine  Ttao-km-kiao,  lbit  qu'ils 
foient  Talmudifles  ou  qu'ils  ne 
Je  foient  pas ,  gardent  encore 
piufieurs  cérémonies  de  l'an- 
cien Teftament  jpar  exemple 
la  Circondfion  ,  qu'ils  difenc 
avoir  commencé  au  Patriar- 
che Abraham ,  ce  qui  eft  vray  ^ 
les  Azimes  •  l'Agneau  Paichal, 
en  mémoire  Ôc  en  action  de 
grâces  de  la  fortie  d'Egypte 
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&c  du  paflage  de  la  mer  Rou- 
ge à  pied  fçc  5  le  Sabbath  ,  & 
d'autres  Feftes  de  l'ancienne 
Loy. 

Les  premiers  Juifs  qui  paru- 
rent à  la  Chine  ,ain  fi  qu'ils  me 
le  racontèrent,  y  vinrent  fous 
le  Ham-cbao  a ,  ou  la  dynaftie 
des  H  an.  Ils  ctoient  dans  les 
commencemens  plufieurs  Fa- 
milles j  mais  leur  nombre  é- 
tant  diminué ,  il  n'en  refte  pre- 
fèntementquefept^  dont  voi- 
ci les  noms.  Tbao  3  Kin  ,  Che  3 
Cao  5  Theynan>  Lï  3  ècNgai.Ces 

a  Hes  vingt-deux  Familles  ,  qui  ont  pof- 
ftdé  l'Empire  de  la  Chine  depuis  le  grand 
Jfo<im*r:  ,  c'rft  à  dire  'd  puis  i'an  1697.  a- 
vam  la  nailî^nce  de  Jésus  Christ  juf- 
<ju'à  prefeat  ,  h  Fanrlle  de  H  m  eft  la  Cin- 
qi:tmL-  &  l'une  d^s  plus*  illuftres  ,  puif- 
qu'e.ie  a  donné  %7  Empereurs  à  la  Chine  , 
&  qu'elle  a  gouverné  cet  Empire  pendant 
416  ai  s  ,  depuis  l'année  106.  avant  la  naif- 
{anec  de  J*sus-Chiu*t  >  jufqu  à  l'année 
iio  apiés  la  naiflance. 

Familles 
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Familles  s'allient  les  unes  aux 
autres .,  fans  fe  nieller  avectles 
Hoei-hoei\  ou  les  Mahome- 
tans  3  avec  lefquels  ils  n'ont 
rien  de  commun ,,  foit  pour  les 
Livres 3  foit  pour  les  cérémo- 
nies de  leur  Religion.  11  n'y  a 
pas  même  jufqu'à  leurs  mou* 
ftaches  3  qui  font  tournées  d'u- 
ne autre  manière. 

Ils  n'ont  de  Li-f ai-fou  ou  de 
Synagogue,  que  dans  la  Ville 
capitale  de  la  Province  de 
Honan.  Je  n'y  ay  point  vu 
d'Autel  ^  mais  feulement  la 
Chaire  de  Moïfe  avec  une  caf- 
folette  3  une  longue  table  & 
de  grands  chandeliers ,  avec 
des  chandelles  de  fuif.  Leur 
Svnagogue  a  quelque  rapport 
à  nos  Eglifes  d'Europe.  Elle  eft 
partagée  en  trois  Nefs  ^  celle 
du  milieu  eft  occupée  par  la 
Table  des  Parfums,  la  Chaire 

VIL  Rec.  B 
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cie  Moïfe  ,  &  le  Kan-fii-pai  ou 
le  tableau  de  l'Empereur  ,  a- 
vcc  les  Tabernacles  3  donc  j'ay 
parlé  3  où  ils  gardent  les  trei- 
ze Exemplaires  du  Chmkim  ou 
du  Pentateuque  de  Moïfe.  Ces 
Tabernacles  font  faits  en  ma- 
nière d'Arche ,  &  cette  Nef 
du  milieu  eft  comme  le  Chœur 
de  la  Synagogue.  Les  deux 
autres  font  deftinées  à  prier , 
&c  à  adorer  Dieu.  On  va  tout 
autour  de  la  Synagogue  par  le 
dedans. 

Comme  il  y  a  eu  autre  fois  y 
&  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui 
parmi  eux  des  Bacheliers  & 
des  Kien-fens 3  qui  eft  un  degré 
au  deflbus  des  Bacheliers  3  je 
pris  la  liberté  de  leur  deman- 
der s'ils  honoroient  Confu- 
dus.  Ils  me  répondirent  tous  , 
ôc  même  leur  Chef,  qu'ils  l'ho- 
nore ient  de  la  même  manie- 
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re  que  les  autres  Lettrez  Gen- 
tils de  la  Chine  l'honorent  , 
Se  qu'ils  aflîftoient  avec  eux 
aux  cérémonies  folemnelles  , 

qui  fe  font  dans  les  Salles  de 
leurs  grands  hommes.  Ils  m'a- 
joutèrent qu'au  Printemps  Se 
à  l'Automne  ,  ils  rendoient  à 
leurs  Anceftres  les  honneurs 
qu'on. a  coutume  de  leur  ren- 
dre à  la  Chine,  dans  la  Salle 
qui  cic  auprès  de  la  Synago- 
gue 3  qu'à  la  vérité  il  ne  leur 
prefentoient  pas  des  viandes 
de  cochon  ,  mais  d'autres  ani- 
maux 3  que  dans  les  cérémo- 
nies ordinaires  ils  fe  conten- 
toient  de  prefenter  des  porce- 
laines pleines  de  mets  Se  de 
confitures, ce  qu'ils  accompa- 
çnoient  de  parfums  Se  de  Dro- 
fondes  révérences  ou  prôfter- 
nemens.  Je  leur  demandai  en- 
core j  fi  dans  leurs  maifons  ou 
Bij 
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dans  la  (aile  de  leurs  morts  , 
ils  avoient  des  Tablettes  en 
l'honneur  de  leurs  Anceftres, 
Ils  me  répondirent  ,  qu'ils  ne 
fe  fervoient  ni  de  Tablettes  ni 
d'Images  3  mais  feulement  de 
quelques  caiïblettes.  Il  faut 
cependant  en  excepter  leurs 
Mandarins ,  pour  lefquels  feuls 
on  met  dans  le  Tfutam  ou  la 
Salle  des  Anceftres  une  Table- 
te  5  où  leur  nom  &  le  degré  de 
leur  Mandarinat  font  mar- 
quez. 

Pour  ce  qui  regarde  les 
noms  3  dont  ils  fe  fervent  pour 
exprimer  la  caufe  première  r 
je  vous  en  ay  déjà  parlé  ,  6c 
vous  le  verrez  encore  plus  di- 
ftin&ement  dans  leurs  Infcri- 
ptions  quej'ay  faix  copier  ,  & 
que  je  vous  envoyé.  J'efpere 
que  vous  en  tirerez  de  bonnes 
lumières.  A   l'égard  de  leur 
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Bible,  je  remprunterai  5  car  je 
les  vois  allez  difpofez  à  me  la 
prêter  3  &:  je  la  ferai  aufîî  co- 
pier. Si  vous  fouhaitez  quel- 
qu'autre  choie  ,  je  vous  prie, 
Mon  Révérend  Père ,  de  me 
le  faire  fçavoir.  Je  me  recom- 
mande à  vos  faints  Sacrifices  , 
&  aux  prières  de  tous  nos  Pè- 
res j  &  je  fuis  très  reïpe&ueu- 
fement. 

Mon  Révérend   Père  9 

Vôtre  trés-humble  &  très  obéïflane 
ferviieur,J.  P.  Gozani,  Miffiom-r 
naire  de  la  Compagni  de  Jefus. 

P.  S. TE  vous  prie  de  remar- 
j  quer ,  M  o  n  Révé- 
rend PerEj  que  ces  Juifs 
dans  leurs  Infcriptions  appel- 
lent leur  Loy  ,  La  Loy  d'If- 
rael  ,  Y  fêlais  kïao.  Us  me  di- 
rent que  leurs  Anceftres  ve- 
noient  d'un  Royaume  d'Oc- 
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cidenc  ,  nomme  le  Royaume 
de  Juà.i  ,  que  Jofiié  conquit 
après  eftre  fora  de  l'Egypte, 
Savoir  pafTé  la  mer  Rouge  &; 
Je  Defert;  que  le  nombre  des 
Juifs  qui  fortirent  d'Egypte 
étoit  de  foixante  Vans  _,  c'eft  à 
dire ,  de  fîx  cens  mille  hom- 
mes. 

Ils  me  parlèrent  des  Livres 
des  Juges ,  de  David ,  de  Salo- 
mon  ,  d'Ezechiel  qui  ranima 
les  oilèmens  £qcs  6c  arides  j  de 
Jonas,quifut  trois  jours  dans 
le  ventre  de  la  baleine  ,  &c. 
D'où  l'on  peut  voir  qu'outre 
le  Pentateuque  de  Moïfe,  ils 
ont  plufïeurs  autres  Livres  de 
l'Ecriture  fainte. 

Ils  m'afieurerent  que  leur 
Alphabet  avoir  vingt  fept  let- 
tres j  mais  que  dans  l'ufage 
ordinaire  ,  ils  ne  fç  fervoient 
que   de  vingt  deux.   Ce   qui 
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s'accorde  avec  ce  que  dit  faine 
Jérôme  ,  que  les  Hébreux  ont 
vingt-deux  lettres  ,  dont  cinq 
font  doubles.  Je  leur  deman- 
dai comment  ils  appelloient 
leur  Loy  en  Chinois ,  ils  me  ré- 
pondirent qu'ils  l'appelloient 
Tiao-  kin-kjao  ,  pour  ligni- 
fier qu'ils  s'abftiennent  de 
fang  ,  &;  qu'ils  coupent  les 
nerfs  &  les  veines  des  ani- 
maux qu'ils  tuent  ,  afin  que 
tout  le  fang  s'écoule  plus  aifé- 
ment. 

Les  Gentils  leur  donnèrent 
d'abord  ce  nom ,  qu'ils  receu- 
rent volontiers,  pour fe  diftin- 
guer  des  Mahometans  qu'ils 
appellent  Tce-mo-kiao.  Ils  nom- 
ment leur  Loy  Kou-kiao  y  l'an- 
cienne Loy  5  Tien-fiiao ,  la  Loy 
de  Dieu  ,  ou  la  Loy  d'ifrael.  Ils 
n'allument  point  de  feu  ,  &  ne 
font   rien  cuire  le  Samedi  j 
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mais  ils  préparent  dés  le  Ven- 
dredi tout  ce  qui  leur  eft  ne- 
ceffaire  pour  ce  jour- là.  Lors 
qu'ils  lifent  la  Bible  dans  leur 
Synagogue  ,  ils  fe  couvrent  le 
vifage  avec  un  voile  transpa- 
rent ,  en  mémoire  de  Moïfe  , 
qui  defcendit  de  la  montagne 
le  vifage  couvert ,  &  qui  pu- 
blia ainfî  le  Decalogue  & 
la  Loy  de  Dieu  à  fon  Peu- 
ple. 

J'ay  oublié  de  dire  qu'ou- 
tre la  Bible ,  ces  Juifs  Chinois 
ont  encore  d'autres  Livres 
Hébreux  faits  par  les  anciens 
Rabbins  ;  que  cqs  Livres ,  qu'ils 
appellent  Sœn-tco  3  fi  je  ne  me 
trompe  ,  &  qui  font  pleins 
d'extravagances ,  contiennent 
leurs  Rituels ,  &c  les  cérémo- 
nies dont  ils  fe  fervent  enco- 
re aujourd'hui.  Ils  me  parlè- 
rent du  Paradis  &  de  l'Enfer 

d'une 
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d'une  manière  peu  fenfée.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  qu'ils 
ont  tiré  du  Talmud  ce  qu'ils 
en  difent. 

Je  leur  parlai  du  Meffie  , 
promis  dans  les  Ecritures.  Ils 
furent  fort  fiirpris  de  ce  que 
je  leur  en  dis  5  &  fur  ce  que  je 
leur  appris  qu'il  s'appelloit 
J  e  s  u  s  ,ils  me  répondirent 
qu'on  faifoit  mention  en  "leur 
Bible  d'un  faint  homme  nom- 
mé Jésus  ,  qui  étoit  fils  de 
Sirach  3  mais  qu'ils  ne  connoif- 
foient  point  le  Jésus,  dont 
je  voulois  leur  parler. 

Voila, Mon  Révérend 
Père,  ce  que  j'ay  appris  de 
ces  Juifs  Chinois.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  &;  fur  quoy  vous 
pouvez  compter  •  c'tft  i°,  que 
ces  Juifs  adorent  le  Créateur 
du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  & 
qu'ils  l'appellent  Tien  ,  Cham- 
VII.  Rcc.  C 
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ti  ,  Chamtien  ,  &c.  comme  il 
paroift  évidemment  par  leurs 
anciens  Pai-fam  &c  Pai-picns  > 
ou  Infcriptions. 

ip.  Qu'il  eft  confiant  que 
leurs  Lettrez  rendent  à  Con> 
fucius  les  honneurs  que  les  au- 
tres Chinois  Gentils  ont  cou- 
tume de  luy  rendre  dans  la 
Salle  de  ce  Philofophe,  comr 
nie  j'ay  déjà  dit. 

y.  Qu'il  eft  feur  ,  comme 
vous  le  pouvez  voir  de  vos 
yeux  dans  leurs  anciennes  In- 
icriptions  que  je  vous  envoyé  > 
&  comme  ils  me  Pont  tous  die 
unanimement ,  qu'ils  honorent 
leurs  morts  dans  le  Tfu-tam 
ou  la  Salle  des  Anceftres  •  avec 
les  mefmes  cérémonies  dont 
on  fe  fert  à  la  Chine  j  mais 
fans  Tablettes  ,  dont  ils  ne  fe 
fen  ent  pas  j  parce  qu'il  leur 
eft  défendu  d'avoir  des  Ima. 
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ges ,  ou  chofes  femblables. 

4#.  Qu'il  efl:  certain  que 
<lans  leurs  Inscriptions  il  cft 
fait  mention  de  leur  Loy  t 
qu'ils  appellent  la  Loy  d'If- 
raël,  de  leur  origine  ,  de  leur 
ancienneté  ,  de  leur  defeen- 
dance  ,  de  leurs  Patriarches 
Abraham  ,  Ifaac  ,  Jacob ,  des 
douze  Tribus  d'Ifrael,  de  leur 
Legiflateur  Moïfe,qui  receut 
la  Loy  dans  les  deux  Tables 
avec  les  dix  Commandemens 
fur  la  montagne  de  Sinaï  5 
d'Àaron ,  de  Jofiic ,  d'Eidras  , 
du  Cbin-kim  ,  ou  du  Pentateu- 
que  5  qu'ils  ont  reçu  de  Moïfe , 
&  qui  eft  compolé  des  Livres 
du  Bcrejïth  ,  de  Veele-femotJ)  > 
de  Votera  ,  de  Vaiedabcr  ,  8c 
de  Maddebarim  ,  qu'ils  appel- 
lent ,  quand  ils  font  joints  en- 
femble,7V#r^  5  &  faint  Jérô- 
me, Tora. 

Cij 


1 8     Lettres  de  quelques,  &c. 

Vous  pouvez  regarder  com- 
me certain  \  ce  que  je  vous  ay 
dit  du  temps  auquel  ces  Juifs 
font  venus  s'établir  à  la  Chi- 
ne ,  &:  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  Infcriptions ,  dont  je 
vousay  parlé.  Pour  les  autres 
chofes ,  que  je  ne  fçay  que  fur 
leur  rapport,  et  que  je  n'ay 
mifes  ici  que  pour  vous  faire 
plaifir  ,  il  ne  faut  s'en  fervir 
qu'avec  précaution  $  parce  que 
dans  la  converfation  j'ay  trou- 
vé ces  Juifs  des  gens  peu  feurs  , 
&  fur  lefquels  il  ne  faut  pas 
trop  compter. 
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REMARQUES 

SUR  LA  LETTRE 

DU     PERE 

G  O  Z  A  N  I. 

VOici  quelques  réflexions 
qu'on  a  crû  devoir  ajou- 
ter pour  Péclairciflement  de  la 
Lettre  précédente. 
I.  La  Synagogue ,  dont  parle 
0  le  Père  Gozani ,  eft  fort  diffé- 
rente de  celles  que  nous  Soyons 
en  Europe  ,  piiifqu'elle  nous 
reprefente  plutoft  un  Temple 
qu'une    Synagogue   ordinaire 
VII.  Rec.  '        *Ciij 
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cies  Juifs.  En  effet,  dans  la  S  y* 
nagogue  delà  Chine  ,  le  Lieu 
facré ,  où  il  n'eft  permis  qu'au 
Grand  Prêtre  d'entrer  3  nous 
marque  allez  naturellement  le 
Sancîa  Sanciorum  où  étoit  l'Ar- 
che d'Alliance  ,  la  Verge  de 
Moïfe  &:  celle  d'Aaron  ,  &c. 
Uefpace  qui  en  eft  féparé  f 
reprefente  l'endroit  où  s'allem- 
bloient  les  Prêtres  ôc  les  Lévi- 
tes dans  le  Temple  de  Jerufa- 
lem ,  &  où  l'on  faifoit  les  facri- 
fices.  Enfin  la  Salle  qui  eft  à 
l'entrée  ,  où  le  peuple  fait  fa 
prière  ,  6c  où  il  affilie  à  toutes 
les  cérémonies  de  la  Religion , 
reffemble  à  ce  qu'on  appelloit 
autrefois  le  Veftibule  d'ifrael, 
Atrium  I frac  lis. 

II.  Les  înferiptions  en  Lan- 
gue Hébraïque  qu'on  voit  fur 
les  murailles  de  la  Synagogue 
de  la  Chine ,  marquent  que  les 
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juifs  de  cepays-là  gardent  fur 
ce  point  la  même  coutume  qui 
s'obferve  dans  les  Synagogues 
d'Europe.  Mais  les  Infcnp 
de  nos  Juifs  ne  font  que  les 
premières  Lettres  de  certains 
mots,  qui  comportent  une  ou 
plufieurs  Sentences  telle  que 
celle-ci ,  qui  eft  exprimée  par 
ces  quatre  Lettres  n  3  '  C  :  * 
u4u  temps  de  la  Prière  3  il  cfl  bon 
de  fe  tenir  dans  le  (tierce.  ** 

III.  Pour  ce  qui  eft  des  Ta- 
bernacles ou  des  Tentes  de 
Moïlè  &c  des  douze  Tribus, 
cela  eft  particulier  aux  Juifs  de 
la  Chine.  On  ne  voit  rien  de 
femblabledans  les  Synagogues 
d'Europe.  Il  y  a  feulement  du 

*  Schin  ,  Jod  ,  Bcth  ,  He. 

**  nVsnn  nyïra  r»s>  npnu 

SchcthiKah  jipha  beichahath  haihephil- 
lah.  Silentium  fulchrum  eft  orationis  tira- 
pore. 

*  Ciiij 
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côté  de  rOrient  une  efpéce  de 
coffre   ou  d'armoire  ,  où  Ton 
enferme  les  cinq  Livres  de  la 
Loy. 

IV.  Les  petits  Livres  \  que 
les  Juifs  Chinois  confervent  , 
fontapparemment  les  cinquan- 
te trois  Sections  du  Pentateu- 
que  y  que  les  Juifs  d'Europe 
lifent  tous  les  Samedis  Tune 
après  l'autre  dans  leurs  Syna- 
gogues. Ils  les  partagent  avec 
tant  de  jufterTe  ,  que  chaque 
année  ils  lifent  les  cinq  Livres 
de  Moïfe. 

V.  On  nç  doit  pas  s'étonner 
que  les  Juifs  de  la  Chine  fe 
tournent  vers  l'Occident ,  lors- 
qu'ils font  leurs  prières  ,  au 
lieu  que  nos  Juifs  regardent 
T Orient.  La  raifon  de  cette 
différence  efl:  que  parmi  les 
Juifs,  c'eft  une  loy  très-ancien- 
ne de  fe  tourner  au  temps  de 
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la  prière  du  cote  de  Jerufa- 
lem.  On  en  voie  un  bel  exem- 
ple dans  le  Livre  de  Daniel.  * 
Or  Jerufalem,  qui  au  regard  de 
l'Europe  eft  îltuéeà  l'Orient  , 
au  regard  de  la  Chine  eft  fi  tuée 
à  rOccident.  D'ailleurs  il  eft 
certain  que  le  Temple  de  Je- 
rufalem étoit  difpoié  de  telle 
forte  que  les  Ifraëlites  faifant 
leurs  prières  étoient  tournez 
vers  l'Occident  ,&  les  Juifs  de 
la  Chine  fuivent  peut-être  cet 
ufage. 

VI.  Ce  qui  fuit  dans  la  Let- 
tre du  Père  Gozani  eft  très* 
important.  Nous  y  apprenons 
que  les  Juifs  Chinois  adorent 
Dieu  fous  le  nom  de  Tien  , 
c'eft-à-dire  ,  fous  le  nom  du 
Ciel  ,  &  que  dans  la  Langue 
Chinoife  ils  ne  donnent  point 
à  Dieu  d'autres    noms  ,  que 

*C.  6.V.  10. 
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ceux  qui  (ont  en  ufage  à  la 
Chine.  Ce  qui  fait  voir  com- 
bien eft  défectueux  le  raifon- 
nemenc  des  perfonnes  3  qui  ont 
prétendu  prouver  l'idolâtrie 
de  la  Nation  Chinoife ,  fur  ce 
que  lesChinois  appellent  Dieu, 
le  Ciel.  Car  on  fçait  que  les 
Juifs  ne  font  pas  moins  éloi- 
gnez de  l'idolâtrie  que  les 
Chrétiens  mêmes.  Ainfi  fup- 
pofé  que  les  Chinois  n'atta- 
chailent  au  mot  Tien  que  l'i- 
dée du  Ciel  matériel ,  &  que 
ce  fuft  cette  fubftance  vifible 
qu'ils  adoraiïent  fous  ce  nom  $ 
les  Juifs  dans  la  crainte  de  pa- 
roiftre  idolâtres  comme  eux  r 
n'auroient  jamais  attaché  au 
mefme  mot  l'idée  du  vrai 
Dieu-  ils  euflent employé  quel- 
qu*autre  terme  pour  l'expri- 
mer. Puis  donc  que  les  Juifs  y 
aufîi  bien  que  les  Maliome- 
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tans  Chinois,  qui  ne  reconnoif- 
fent  comme  les  Juifs  ,  pour 
vray  Dieu  que  le  Seigneur  du 
Ciel,  en  parlant  aux  Gentils 
du  Dieu  qu'il  faut  adorer  , 
l'appellent  Tien  j  c'cft  une 
preuve  que  les  Chinois  Gentils 
entendent  eux  mêmes  fous  ce 
nom  autre  chofe  que  le  Ciel 
matériel:  L'ufage  de  ce  mot 
0^/,pour  exprimer  Dieu,  eft 
très-commun  parmi  les  Juifs 
mefmes  de  l'Europe  ,  qui  ne 
font  pas  plus  idolâtres  que 
ceux  de  la  Chine.  C'eft  ce 
qu'on  peut  voir  dans  prefque 
tous  les  Ouvrages  qu'ils  eom- 
pofent. a 

a  Cerr-  manière  de  s'exprime?  leur  eft  fi 
ordinaire  ,  que  fouyent  au  lieu  d'écrire  le 
mot  entier  ,  ils  fe  concertent  d'en  marquer 
la  première  lettre  cz>»Cïf  ,  leCiel  ,  c'eft  à 
dire,  Au  nom  du  Ciel.  Faites  toute}  vos 
œuvres  au  nom  du  Ciel  ,  c'^ità  dif?  ,  pour 
vhn,  C3>2^  avh.  Cno  h     a 

-  larruïm,  d'&h  TW  *}»VTO  ^3 
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II  eft  certain  qu'en  quelque 
langue  que  ce  foie  ,  &c  même 
chez  les  Auteurs  facrez  ,  le 
Ciel  eft  un  terme  figuré  ,  qui 
marque  le  Maître  6c  le  Sei- 
gneur de  toutes  chofes  *  >y  êc 
comme  la  Langue  Chinoife 
eft  plus  figurée  &  plus  méta- 
phorique que  nulle  autre,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  les 
Chinois  plus  que  toutes  les 
autres  Nations  fe  foient  fervis 
du  terme  Ciel  ou  Tien  pour 
marquer  le  Dieu  du  Ciel. 

Lorfque  l'Enfant  prodigue 
dit  à  fon  Père  :  fay  péché  con- 
tre le  Ciel  ■&  à  vas  yeux  b  j 
Lorfque  le  troifiéme  Macha- 

a  Les  anciens  Docteurs  ,  comme  Rabbi 
Eliezer  &  Rabbi  Jochanan  s'écoienc  fervis 
d'une  femblabie  expreflïon  ,  &  plusieurs  au- 
tres avant  eux  ;  car  ils  affe-urenc  qu'ils  l'a- 
vaient apprife  de  leurs  Pères  ;  13> IV  fcha- 
ninou ,  didicimus. 

b  Pater ,  peccavi  in  Caslum  &  coramte  * 
tue,  15.  I£. 
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bée  ,  en  parlant  aux  bour- 
reaux ,  qui  lui  vouloknt  cou- 
per Ja  langue  &  les  mains  y 
dit:  C'e/r  du  Ciel  que  je  les  ay 
recettes  a  j  lorfque  tous  les  jours 
nous  entendons  dire  nous  mê- 
mes aux  Prédicateurs  :  Implo- 
rons le  fe  cours  du  Ciel  3  par  ce 
terme,  c'eil  Dieu  feul  certai- 
nement que  nous  nous  repre- 
fentons.  Pourquoy  fur  ce  (im- 
pie fondement  prétendrons- 
nous  que  les  Chinois  par  le  ter- 
me Tien ,  entendent  quelque 
autre  chofe  ? 

Les  Juifs  ayant  donc  trou- 
vé à  la  Chine  ce  terme  établi 
pour  exprimer  Dieu  ,  ont  eu 
raifon  de  s'en  fervir  ,  &:  on  ne 
doit  pas  faire  un  procez  aux 
Millionnaires  &  aux  Chré- 
tiens de  s'en  être  fervis  après 
eux. 

aECaeloifh  pofîidco.  Aiacb.  t.  ç.  il.  7» 
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VIL  Pour  ce  qui  regarde 
les  honneurs  que  les  Chinois 
rendent  à  Confucius  &  aux 
Morts ,  il  faut  bien  que  les  ]uifs 
de  la  Chine  .,  qui  paroiifent 
avoir  le  même  éloignement  de 
l'idolâtrie  que  ceuxd'Europe, 
foient  perfuadez  que  ce  font 
des  cérémonies  purement  ci- 
viles Se  politiques.  Car  s'ils  y 
Crouvoient  l'ombre  d'un  culte 
fuperftideux ,  ils  n'iroientpas 
dans  la  Salie  de  Confucius 
avec  les  autres  Difciples  de  ce 
Phiîofophe  ,  pour  y  recevoir 
les  Degrez  ,  &  ils  ne  brûle- 
roient  pas  des  parfums  à  l'hon- 
neur de  leurs  Ancêtres. 

VIII.  Ce  que  le  Père  Go- 
zani  dit  des  fables  que  les  juifs 
de  la  Chine  ont  ajoutées  aux 
Livres  de  l'Ecriture  ,  paroît 
devoir  s'entendre  de  la  glofe 
plûtoft  que  du  texte.  C'eft  le 
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génie  de  cette  Nation  de  fein- 
dre des  contes  ridicules,  pour 
expliquer  certains  endroits  de 
l'Ecriture  ,  qui  leur  paroiiîënt 
obfcurs.  Ceux,  qui  aiment  ces 
fables  ,  n'ont  qu'à  lire  les 
Paraphrafes  Chaldaïques  ,  le 
Berefchith  Rabba  ,  &  le  Com- 
mentaire de  Salomon  Jarchi 
fur  la  Genefe  :  ils  y  trouveront 
dequoi  contenter  leur  curio- 
fité. 

IX.  Il  n'eft  pas  furprenant 
qu'il  n'y  ait  point  d'Autel  dans 
la  Synagogue  ,  dont  il  eft  ici 
parlé.  Comme  les  Juifs  ne  font 
plus  de  facrifices ,  Se  qu'il  ne 
leur  eft  permis  de  facrifier  qu'à 
Jeruialem ,  un  Autel  leur  feroit 
fort  inutile. 

X.  Lorfque  le  Père  Gozani 
a  dit  que  les  Hébreux  ont 
vingt  -  fept  Lettres  ,  il  a  fans 
doute  compris  dans  ce  nom- 
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bre  les  cinq  Lettres  finales 
donc  parle  faint  Jérôme*,  6c 
qui  ne  font  pas  proprement 
des  caractères  differens  ,  mais 
une  différente  manière  d'écri- 
re certains  caractères  ,  en  al- 
longeant les  traits  à  la  fin 
des  mots  ,  au  lieu  de  les  re- 
courber ,  comme  on  fait  au 
commencement  &;  au  milieu  , 
excepté  le  zzjqui  eft  entière- 
ment fermé. 

*  Chaph  ,  Mem  ,  Nun  ,  Pc  ,  Tfadc 


LETTRE 


LE    T  T  R  E 

D  U 

PERE      N  Y   E  L  j 

Millionnaire  de  la  Compa- 

f;nie  de  J  e  s  u  s ,  au  R.  P.  de 
aChaizedelamême  Corn- 
pagnie ,  Confefleur  du  Roy. 

A  Lima  Ville  Capitale  du  Pérou  , 
le  10.  de  May  1705. 

On  très- Révé- 
rend Père, 

p.  c. 

La  protection  ,  dont  vous 
honorez  tous  les   Millionnai- 
res de  notre  Compagnie ,  &  le 
Ciij 


3  o     Lettres  de  quelques 
zèle  avec  lequel  vous  procu- 
rez les  progrès  de  la  Foy  dans 
les  Pays  les  plus  éloignez ,  nous 
oblige  de    vous  en    marquer 
notre    reconnoiiïance.    CTeft 
pour   m'acquitter   de  ce  de- 
voir 3  &  pour  vous  rendre  com- 
pte de  notre  voyage  de  la  Chi- 
ne ,  dont  nous  n'avons  enco- 
re fait  que  la  moitié ,  que  je 
prens  la  liberté  de  vous  écri- 
re. Comme  dans  ce  temps  de 
guerre  les  Anglois  &  les  Hol- 
iandois  nous  fermoient  le  pat 
fage  des  Détroits  de  la  Sonda 
6c  de  Mataque  ,  qu'il  faut  paf. 
fer  l'un  ou  l'autre  en  faifant  la 
route  des  Indes  par  l'Orient  $ 
on  a  jugé  plus  à  propos  ,  pour 
éviter  ce  danger,  de  nous  fai- 
re prendre  le  chemin  du  Dé- 
troit de  Magellan  ,  &  de  la 
mer  du  Sud. 
Ce  fut  fur  la  fin  de  Tannée 
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1703.  que  nous  partifrnes  de 
Saint  Malo5les  Pères  de  Brafie* 
de  Rives  ,  Hebrard  &  moy  , 
fur  deux  a  VaiiTeaux  deftinez 
pour  aller  à  la  Chine  ,  &:  com- 
mandez par  Meilleurs  du  Cou- 
dray-Perée  £c  Fouquet  ,  hom- 
mes habiles  ,  6c  fort  expéri- 
mentez dans  la  Navigation. 
Nous  mifmes  a  la  voile  le  16. 
de  Décembre  avec  un  venc 
favorable  ,  qui  nous  conduifît 
en  quinze  jours  aux  Canaries, 

noifbre.  Après  avoir  foufrerc 
des  calmes  fafchcux  fous  la 
Ligne  pendant  un  mois  en- 
tier, nous'continuafmes  notre 
route  $  &  après  trois  mois  de 
Navigation  ,  nous  nous  trou- 
vafmes  environ  à  foixante 
lieues  du  Détroit  de  Magel- 
lan j  que  nous  voulions  palier 

2.  Le  Saint  Charles  &  le  Murinet. 
C  iiij 
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pour  entrer   dans  la  mer  du 
Sud. 

Il  me  paroiffc  allez  inutile 
de  vous  faire  une  defeription 
de  ce  fameux  Détroit  ,  donc 
Ferdinand  Magellan  ,  fi  célè- 
bre par  {qs  voyages  autour  du 
Monde  ,  fit  la  première  dé- 
couverte ,  il  y  a  prés  de  deux 
cens  ans*.  J'ay  mieux  aimé 
vous  en  envoyer  un  plan  cor- 
re&  &  fidelle ,  fait  fur  les  der- 
nières obiervations  ,  qui  font 

précédentes.  Nous  étions  dé- 
jà entrez  dans  le  premier  ca- 
nal ,  qui  fe  prefente  à  l'entrée 
de  ce  Détroit  3  £c  nous  avions 
même  mouillé  dans  un  enfon- 
cement ,  en  deçà  de  la  Baye 
Grégoire ,  lors  qu'il  iurvint  tout 
à  coup  un  vent  fi  impétueux  , 
qu'il  nous  rompit  fucceffive- 
a  Qefmcn  1510. 
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ment  quatre  cables  >  &  nous 
fit  perdre  deux  anchres.  Nous 
nous  trouvafmes  en  danger 
de  faire  naufrage  3  mais  Dieu, 
fènfible  à  nos  prières  &  à  nos 
vœux  ,  voulut  bien  nous  en 
délivrer, pour  nous  réferver, 
comme  nous  l'efperons ,  à  de 
plus  rudes  épreuves ,  £c  à  fouf- 
iïir  une  mort  plus  glorieufe 
pour  la  gloire  de  fon  nom  ,  de 
pour  la  défenfe  de  notre  iàin- 
te  Religion. 

Pendant  quinze  jours  que 
nous  reftafmes  en  ce  premier 
canal  ,  pour  chercher  les  an- 
chres que  nous  avions  per- 
dues ,  ôc  pour  faire  de  Peau 
dans  une  rivière  que  M.  Baa- 
dran  de  Belleftre  ,  un  de  nos 
Officiers  découvrit ,  &.  à  qui  il 
donna  fon  nom  ,  j'eus  le  plai- 
fîr  de  defeendre  quelquefois 
àterre?pour  y  glorifier  le  Sei- 
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gneur  dans  cette  partie  dd 
Monde  ,  où  l'Evangile  n'a 
point  encore  pénétré.  Cette 
terre  eft  raie  &  unie  ,  entre- 
coupée de  petites  collines.  Le 
terroir  me  parut  allez  bon,  & 
allez  propre  pour  eftre  culti- 
vé. Il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce que  c'eft  en  ce  lieu  le 
moins  large  du  Détroit  \  que 
les  Efpagnols  ,  fous  le  règne 
de  Philippe  II.  bâtirent  la  For* 
tereiïe  de    Nombre  de  Dios  > 

ou^A  ïh  fermèrent  la  reme- 
raire  &  inutile  entreprife  de 
fermer  aux  autres  Nations  le 
palïage  de  Magellan ,  en  y  bâ- 
tilTant  deux  Villes.  Ils  envoyè- 
rent à  ce  deflein  une  nom- 
breufe  Flotte  ,  fous  la  condui- 
te de  Sarmiento  ;  mais  la  tem- 
pefte  Tayant  battu  ë  &  diffipée  y 
ce  Capitaine  arriva  au  Détroit 
en  très-mauvais  état.  Il  bâtit 
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deux  Forterefles  >  l'une  à  l'en- 
trée du  Détroit  ,  que  je  croy 
eirre  Noyyibrc  de  Bios  5  &  l'au- 
tre un  peu  plus  avant ,  qu'il  ap- 
peliala  Ciudad  del  Rey  Phelip- 
fe  ^  apparemment  dans  le  lieu 
qu'on  nomme  aujourd'hui  le 
Port-  Famine  5  parée  que  ces 
malheureux  Efpagnols  y  pé- 
rirent mifêrablernent  ,  faute 
de  vivre  6c  de  tous  les  au- 
tres fecours.  Cependant  il  ne 
paroift  aucun  veftige  de  ces 
Forterefles  ,  ni  dans  l'un  ,  ni 
dans  l'autre  endroit.  Nous 
ne  vifmes  aucun  des  Habi- 
tans  du  Pays  ;  parce  que  ces 
Peuples  ,  aux  approches  de 
Thyver  y  ont  coutume  de  ie 
retirer  plus  avant  dans  les  ter- 
res. Mais  quelques  Vailïèaux 
François  qui  nous  ont  précé- 
dé ,  &  qui  nous  ont  fuivi ,  en 
ont  vu  plufîeurs  plus  avant 
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dans  le  Détroit.  Ils  nous  on£ 
même  afïeuré  que  ces  Peu- 
ples ,  qui  paroiffent  docilesv& 
lociables  ,  font  pour  la  plupart 
forts  &  robuftes  ,  d'une  taille 
haute,  8c  d'une  couleur  baza- 
née ,  femblable  à  celle  des  au- 
tres Ameriquains. 

Je  ne  vous  parlerai  point  ici , 
Mon  Révérend  Père  ,  de 
leur  génie  ni  de  leurs  coutu- 
mes ,  pour  ne  rien  dire  d'in- 
certain ou  de  faux  5  mais  je 
prendrai  la  liberté  de  vous 
marquer  les  fentimens  de  corn- 
paffion ,  que  la  grâce  &  la  cha- 
rité de  Je  s  us-Christ  m'in- 
fpirerent  fur  cela  ,  à  la  veuë 
des  épaifles  ténèbres  ,  qui 
font  répandues  fur  cette  ter- 
re abandonnée.  Je  confîderois 
d'un  côté  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  avoit  qu'on  puft  entre- 
prendre la  converfion  de  ces 


jMiMonndires  de  la  C.  de  J.  3^ 
pauvres  Peuples  ,  &  les  diffi- 
cultezimmenfes  qu'il  faudroit 
Surmonter  ,  de  l'autre,,  la  Pro- 
phétie de  J  e  s  u  s-C  HRIST 
touchant  la  propagation  de 
l'Evangile  dans  tout  l'Uni  vers , 
merevenoitfouvent  à  fefprit  5 
que  Dieu  a  fes  temps  &c  tes 
momens  marquez  pourdifper- 
fer  en  chaque  climat  les  tre- 
fors  de  fa  mifëricorde  j  que 
depuis  vingt  ans  nos  Pères  a- 
voient  porté  PEvangile  dans 
des  lieux  aufli  éloignez  de  la 
lumière  que  ceux~cy  ;  que 
peut  eftre  notre  Seigneur  ne 
nous  conduifok  à  la  Chine 
par  ces  routes  nouvelles ,  qu'a- 
nn  que  quelqu'un  de  nous  , 
touché  du  befoin  de  ces  pau- 
vres Barbares ,  fe  déterminait 
à  s'y  arrêter  ^  que  bien  de  flo- 
riflantes  Millions  dévoient  leur 
origine  à  un  naufrage  ,  ou  à 


> 
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quelqu'autre  rencontre  qui 
paroifToit  ne  venir  que  du  La- 
zard j  je  priois  le  Seigneur  de 
hafter  cet  heureux  moment  $ 
j'ofois  m'ofrrir  moy  -  mefme  , 
(î  c'étoit  fa  volonté  ,  pour  une 
il  noble  entreprife  >  c'étoit 
tout  ce  que  je  croyois  pouvoir 
faire  dans  le  temps  prefent. 
Maisj'ay  fceu  depuis  que  mes 
vœux  avoient  été  prévenus  , 
&:  qu'ils  n'étoient  mefme  pas 
loin  d'eftre  accomplis.  Car  é- 
tant  arrivé  au  Chili ,  on  nous 
dit  que  les  Jefuites  de  ce 
Royaume  là  vouloient  ,  à  la 
première  occafion  ,  pénétrer 
jufqu'au  Détroit  de  Magellan, 
dont  quelques-unes  de  leurs 
Millions  ne  font,  éloignées 
que  de  cent  lieues.  Celle-cy 
aura  dequoy  contenter  les  plus 
grands  courages  ,  les  croix  y 
feront  abondantes  ,  il  y  aura 
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de  grands  froids  à  foûtenir  , 
desdeferts  affreux  à  pénétrer, 
des  Sauvages  à  fuivre  dans 
leurs  longues  courfes.  Ce  fe- 
ra dans  le  Sud  ce  qu'en:  dans 
le  Nord  ,  la  Million  des  Iro- 
quois  &  des  Hurons  du  Ca- 
nada, pour  ceux  qui  auront 
la  gloire  de  faire  ici  ce  qu'on 
fait  en  ces  Pays- là  depuis  prés 
d'un  fîecle  ,  avec  tant  de  tra- 
vaux &  de  confiance. 

Après  cette  petite  digref- 
ilon  ,  je  reviens  à  notre  voya- 
ge. Comme  l'accident  qui  nous 
étoit  arrivé  ,  par  la  perte  de 
nos  cables  &  de  nos  anchres  , 
ne  nous  permettoit  plus  de 
franchir  le  Détroit  de  Magel- 
lan ,  où  Ton  eft  obligé  de 
mouiller  toutes  les  nuits  ,  de 
que  THyver  du  Pays  appro- 
choit  ,  Meilleurs  nos  Capitai- 
nes résolurent  3  fans  perdre  de 
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temps ,  de  chercher  par  le  Dé- 
troit  de  le  Maire  3  une  route 
plus  feure  &  plus  facile  ,  pour 
entrer  dans  la  mer  du  Sud. 
Ainfi  nous  levafmes  l'anchre 
l'onzième  d'Avril  de  Tannée 
1 704.pour  fortir  du  Détroit  de 
Magellan^  pour  chercher  ce- 
lui de  le  Maire.  Deux  jours  a- 
prés  nous  nous  trouvafmes  à 
l'entrée  de  ce  fécond  Détroit , 
que  nous  pafTafmes  en  cinq  ou 
iix  heures  ,  pendant  un  très- 
beau  temps.  Nous  rangeaf- 
mes  d'affez  prés  la  côte  de  la 
terre  del  Fuego ,  ou  de  Feu ,  qui 
me  paroift  n'eftre  qu'un  Ar- 
chipel de  plusieurs  Mes  ,  plû- 
toft  qu'un  continent  ,  comme 
on  l'a  crû  jufqu'à  prefent. 

Je  dois  ici  remarquer  5  en  pat 
fant  une  erreur  allez  confîdera- 
bledenos  Cartes  anciennes  de 
modernes  ,  qui  donnent  à  la 

Terre 
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Terre  de  Feu^  qui  s'étend  depuis 
le  Détroit  de  Magellan  jufqu'à 
celui  de  le  Maire  3  beaucoup 
plus  d'étendue  en  longitude 
qu'elle  n'en  a.  Car  ,  félon  la 
mpputation  exaéle  que  nous 
avons  faite  ,  il  paroift  certain 
qu'elle  n'a  pas  plus  defoixante 
lieues ,  quoy  qu'on  luy  en  don- 
ne davantage.  La  Terre  de  Feu 
eft  habitée  par  des  Sauvages  , 
qu'on  connoift  encore  moins 
que  les  Peuples  de  la  Terre 
Magella?iique.  On  luy  a  don- 
né le  nom  de  Terre  de  Feu  ,  à 
caufe  de  la  multitude  de  feux 
que  ceux,  qui  la  découvrirent 
les  premiers  ,  virent  pendant 
la  nuir. 

Quelques  Relations  nous 
apprennent  ,  que  Dora  Gar- 
das de  Nodel  ,  ayant  obtenu 
du  Roy  d'Efpagne  deux  Fré- 
gates pour  obierver  ce  nou- 

VII.  Ra.  D 


4  i  Lettres  Je  qnelques 
veau  Détroit,  y  mouilla  clans 
une  Baye  où  il  trouva  plu- 
sieurs de  ces  Infulaires ,  qui 
luy  parurent  dociles  &  d'un 
bon  naturel.  Si  l'on  en  croie 
ces  Relations  ,  ces  Barbares 
font  blancs  comme  les  Euro- 
péans  ^  mais  ils  fe  défigurent 
le  corps  y  &:  changent  la  cou- 
leur naturelle  de  leur  vifage, 
par  des  peintures  bizarres.  Ils 
font  à  demi  couverts  de  peaux 
d'animaux  ,  portant  au  col  un 
collier  d'écaillés  de  moules 
blanches  8c  luifantes  ,  &  au- 
tour du  corps  une  ceinture  de 
cuir.  Leur  nourriture  ordinai- 
re eftune  certaine  herbe  ame- 
re ,  qui  croiil;  dans  le  Pays ,  & 
dont  la  fleur  eft  à  peu  prés 
femblable  à  celle  de  nos  tu- 
lippes.  Ces  Peuples  rendirent 
toutes  fortes  de  fervices  aux 
Espagnols  5  ils  travailJoienc^- 
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vec  eux  ,  &  leur  apportaient 
le  poiflbn  qu'ils  pèchoient.  Ils 
croient  armez  d'arcs  Se  de  flè- 
ches, où  ils  avoient  çôçhâfle 
des  pierres  allez  bien  travail- 
lées ,&  portoien  ta  vec  eux  une 
eïpece  de  couteau  de  pierre , 
qu'ils  mettoient  à  terre  avec 
leurs  armes  ,  quand  ils  s'ap- 
prochoient  des  Espagnols  , 
pour  leur  marquer  qu'ils  fe 
fioient  à  eux.  Leurs  cabanes 
étoient  farces  d'arbres ,  entre- 
laflez  les  uns  dans  les  autres  -y 
èc  ils  avoient  ménagé  dans  le 
toit;  qui  fererminoiten  poin- 
te, une  ouverture  pour  don, 
ner  un  libre  pailage  à  la  fu- 
mée. Leurs  canots  faits  d'é~ 
corce  de  gros  arbres  ,  étoient 
afïèz  proprement  travaillez. 
.  Ilsnepouvoient  contenir  que 
ieptà  huit  hommes  ,.n\ivanc 
que  douze  ou  quinze  pieds  de 

p  ii 
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Ions:  fur  deux  de  large.  Leur 
figure  etoit  a  peu  près  iem- 
blableà  celle  des  gondoles  de 
Venilé.  Les  Barbares  repe- 
toient  fouvent  ,  hoo  ,  hoo  ,  fans 
qu'on  pût  dire  ,  fi  c'étoit  un 
cri  naturel  ,  ou  quelque  mot 
particulier  à  leur  Langue.  Ils 
paroiflôienr  avoir  de  l'efprit , 
&  quelques-uns  apprirent  fort 
aifement  i'Oraifon  Domini- 
cale. 

Au  relie  cette  côte  de  la 
Terre  de  Feu  eft  très- élevée. 
Le  pied  des  montagnes  eft 
rempli  de  gros  arbres  épais  r 
&  fort  hauts  3  mais  le  fommet 
eft  prefque  toujours  couvert 
de  neiges.  On  trouve  en  p!u-  | 
iîeurs  endroits  un  mouillage 
aflez  feur,  &  afîèz  bon  ,  pour 
faire  commodément  du  bois 
&  de  Peau.  En  pafïant  ce  Dé- 
troit nous  reconnufmes  3  vers 
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cotre  gauche  ,  à  une  diftance 
d'environ  trois  lieu  es ,  la  Ter- 
re des  Etats  de  Hollande  ,  qui 
nous  parut  auffi  fort  élevée  > 
&  fortmontagneufe. 

hnfin  après  avoir  parle  le 
Détroit  de  \t  Maire ,  &"  recon- 
nu au  delà  quelques  Ifles  5  qui 
font  marquées  dans  nos  Car- 
tes ,  nous  commençafmes  à  é- 
prouver  la  rigueur  de  ce  cli- 
mat durant  i'Hyver  ,  par  le 
grand  froid  ,  la  grefle  ,  les 
pluyes  5  qui  ne  cefToient  point, 
&  par  la  brièveté  des  jours ,  qui 
ne  duroient  que  huit  heures,, 
&  qui  étant  toujours  tres-ïom- 
bres,nous  laiflbient  dans  une 
efpece  de  nuit  continuelle. 
Nous  entra  unes  donc  dans 
cette  mer  orageufe ,  où  nous 
fouflFrifmes  de  grands  coups 
de  vent  ,  qui  féparerent  no- 
tre VaifTeau  de  celui  que.  conv 
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mandoit  Mr  Fouquet  ,  &  ou 
nous  eiîuyafmes  des  tempê- 
tes violentes  ,  qui  nous  firent 
craindre^  plus  d'une  fois  ,  de 
tomber  fur  quelque  terre  in- 
connue. Cependant  nous  ne 
paflafmes  pas  la  hauteur  de 
57  degrez  &  demi  de  latitu- 
de Sud  :  &  après  avoir  com- 
battu pendant  prés  de  quinze 
jours,  contre  la  violence  des 
vents  contraires  ,  nous  dou- 
blafmes  en  louvoiant  le  Cap 
de  Mornes  5  qui  eft  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  la  Ter- 
re de  Feu.  Nous  avons,  encore 
remarqué  ici  une  autre  erreur 
de  nos  Cartes  ,  qui  placent  le 
Cap  de  Homes  à  57  degrez  ôc 
demi  3  ce  qui  ne  peut  eftre  : 
car  ,  quoy  que  nous  nous 
foyons  élevez  jufqua  cette 
hauteur  ,  comme  je  viens  de 
dire  ,  nous  fommes  paffez  af- 
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fez  au  large  de  ce  Cap  ,  &c 
nous  ne  l'avons  point  recon- 
nu. Ce  qui  nous  fait  juger , 
que  fa  véritable  foliation  doit 
eftre  à  56  degrez  &  demi ,  tout 
au  plus. 

Comme  la  plus  grande  dif- 
ficulté de  notre  navigation 
dans  cette  mer  ,  confiitoit  à 
doubler  le  Cap  de  Mornes  y 
nous  continuantes  notre  rou- 
te avec  moins  de  peine  ,  & 
nous  nous  trouvafmes  peu  à 
peu  dans  des  mers  plus  dou- 
ces &  plus  tranquilles:  De  for- 
te qu'après  quatre  mois  &  de- 
mi de  navigation  ,  nous  ga- 
gnafmes  le  Port  de  la  Conce- 
ption dans  le  Royaume  de 
Chili,  où  nous  moùillafmesle 
13.  de  May  féconde  Fefte  de 
la  Pentecofre.  Nous  avons 
dans  cette  Ville  un  Collège 
de  notre  Compagnie  ,  où  nos 
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Pères  nous  receurent  avec  de 
grandes  démonftrations  d'a- 
mitié. La  Conception  eft  une 
Ville  Epifcopale,  peu  riche  y 
&  peu  peuplée  ,  quoy  que  le 
terroir  foit  fertile  de  abon- 
dant. Auffi  tout  y  eft  à  beau- 
coup meilleur  marché  qu'au 
Pérou  3  excepté  les  denrées 
d'Europe  r  qui  s'y  vendent 
beaucoup  plus  cher.  Les  mai- 
sons font  baffes- &  mal  bafties, 
fans  meubles  ,  &  fans  orne- 
mens.  Les  Eglifes  fe  reflentent 
de  la  pauvreté  du  Pays  ,  les 
rues  font  comme  dans  nos  Vil- 
lages de  France.  Le  Port  eft 
beau  ,  vafte  ,  &  feur ,  quoy- 
que  le  vent  de  Nord  y  règne 
affez  fouvent  ,  au  moins  pen- 
dant l'Hyver  &  l'Automne. 
Huit  jours  après  notre  arrivée 
à  la  Conception ,  le  Murinet  qui 
i'écoit  féparé  de  nous ,  conv 

me 
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me  nous  avons  dit ,  vint  mouil- 
ler dans  ce  même  Port  ,  ôc 
nous  tirade  la  crainte  où  nous 
étions  ,  qu'il  ne  lui  fiift  arri- 
vé quelque  accident  fafcheux. 
Nous  ne  reftafmes  à  la  Conce- 
ption 3  qu'autant  de  temps  qu'il 
nous  en  fallut  pour  prendre 
quelques  rafraîchiiTemens ,  de 
nous  délaiTer  un  peu  des  fati- 
gues de  notre  voyage.  Ainfî 
quinze  jours  après  nous  fïïmes 
voile  vers  le  Pérou  ,  ayant 
laiiïé  à  la  Conception  le  Mûri- 
net ,  qui  avoit  befoin  de  plus 
de  temps  pour  fe  radouber,  &; 
pour  fe  rafraîchir. 

Le  premier  Port  du  Pérou 
où  nous  moùillafmes  ,  fut  ce- 
lui d' Arica,  à  19.  degrez  envi- 
ron de  latirude  méridionale. 
Cette  Ville  &  ce  Port  étoient 
autrefois  très  célèbres  ^  par- 
ce que  c'étoit-là   qu'on  char* 
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geoit  les  richefles  immenfes  qui 
ie  tiroient  des  mines  de  Po- 
tojî,  pour  les  conduire  par  mer 
à  Lima.    Mais  depuis  que  les 
Forbans  Ans;lois  ont   infefté 
ces  mers  par  leurs  couries  ôc 
par  leurs  pyrateries ,  on  a  ju- 
gé à  propos  de  les  conduire 
par  terre  plus  feurement,  quoy 
qu'avec  plus  de  dépenfe.  Nous 
reftafmes  prés  de  cinq  mois 
dans  ce  Port,  &:  dans  celui  de 
jHilo^  qui  n'en  eft  éloigné  que 
de  trente  lieues  ,  &  qui    n'a 
rien  de  confiderable.  Comme 
nous  foupirions  avec  des  vœux 
ardens  vers  notre   chère  Mif- 
lîon  de  la  Chine  ,   nous   ce 
foufirions  qu'avec  regret  un  fi 
long  &  fi  ennuyeux  retarde- 
ment 5  &L  dés  lors  nous  com- 
î    ençafhies  à  craindre  que  nos 
'.aux  ne  firent  pas  le  voya. 
la  Chine".  Ce  qu'il  y  a 
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<îe  plus  particulier  au  Pérou  , 
c'en:  qu'on  n'y   voit  jamais  ni 
pluye  ,  ni  grefle,  ni  tonnerre, 
ni  éclairs.  Le  temps  y  eft  tou- 
jours beau  ,  ferain  &  tranquil- 
le. Un  vent  de  Midi  qui  /buf- 
fle ordinairement  ,&   qui   eft 
ici  comme  le  Nord  en  Fran- 
ce ,  rafraîchit  Pair  ïk  Je  rend 
plus   fupportable    :    mais    les 
tremblemens   de  terre  y  font 
frequens  ,  &  nous  y  en  avons 
efluyé    deux  ou   trois    depuis 
que  nous  y   femmes. 

Après  avoir  fait  un  fi  long 
fejour  à  ArïcabL  a  Hzlo,r\ous 
nous  avançnfmes  vers  Lima  , 
&:  nous  vinfmes  moiiiller  à 
Pîfié  j  qui  n'en  eft  éloigné  que 
de  quarante  lieues.  Il  y  avoir 
autrefois  prés  de  ce  Port ,  une 
Ville  célèbre  ,  fîtuèe  fur  le  ri* 
vrge  de  la  mer  ,  mais  elle  fut 
prefque  entièrement  ruinée  &: 
E  ij 


ji  Lettres  de  quelques 
défolée,  par  le  tremblement 
de  terre,  qui  arriva  le  19.  d'O- 
dobre  de  Tannée  1682.  &  qui 
caufaauffî  un  dommage  tres- 
confiderable  à  Lima  ;  car  la 
mer  ayant  quitté  Ces  bornes 
ordinaires,  engloutit  cette  Vil- 
le malheureule  ,  qu'on  a  tafl 
ché  de  rétablir  un  peu  plus 
loin  ,  à  un  bon  quart  de  lieuë 
de  la  mer.  Nous  y  avions  un 
beau  &  grand  Collège  ,  qu'on 
commence  à  rebaftir  dans  la 
nouvelle  Ville.  Comme  le  R. 
P.  Recteur  de  Lima  nousavoit 
invitez  de  venir  par  terre  à 
cette  Ville  Capitale  du  Pérou, 
qui  eft  prés  du  Callao  y  où  nos 
VahTeaux  dévoient  fe  rendre  , 
nous  y  allafmes  le  Père  de 
Brade  &  moy  ,  pour  prendre 
un.  peu  de  repos  après  un  fî 
long  &  fi  ennuyeux  voyage. 
Nos  Pères  Efpagnols,  qui  nous 
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attendoienc  depuis  long-temps 
avec  impatience,  nous  receu- 
rent  avec  toute  forte  de  dé- 
monftrations  d'eftime  ,  &  d'u- 
ne charité  tendre  &  lînce- 
re. 

Lima  Capitale  du  Pérou  ,  & 
la  refidence  ordinaire  du  Vi- 
ceroy ,  eft  plus  grande  qu'Or- 
léans. Le  plan  de  la  Ville  eft 
beau  &  régulier.  Elle  eft  iî- 
tuée  dans  un  terrain  uni  au 
pied  des  montagnes  Elle  eft 
baignée  d'une  petite  rivière, 
qui  n'a  pas  beaucoup  d'eau  , 
mais  qui  groflit  extraordinai- 
rement  dans  l'Efté,  par  les  tor- 
rens  qui  tombent  des  monta- 
gnes voifines ,  quand  les  nei- 
ges fe  fondent.  Il  y  a  au  mi- 
lieu de  Lima  une  belle  & 
grande  place,  bornée  d'un  ccu 
té  par  le  palais  du  Viceroy, 
qui  n'a  rien  de  magnifique  5 
E  iij 
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6c  de  l'autre,  par  l'Eglife  Ca- 
thédrale, 6c  le  Palais  de  l'Ar- 
chevêque.   Les    deux   autres 
cotez   font    fermez    par  des 
maifons  particulières  y  &  par 
quelques  boutiques  de  Mar- 
chands. On  voit   encore  au- 
jourd'huy  les  triftes  effets  de 
Ja  ruine  &  de  la  dcfolatior* 
générale  ,  que  caufà  le  trem- 
blement de  terre  ,  dont  j'ay 
parlé.  Comme    ces  tremble- 
mens  de  terre  font  aflez  fre- 
nuens  au  Pérou  ,  les  maifons 
n*y  font  pas  fort  élevées.  Cel- 
les  de   Lima    n'ont    prefque 
cju'un  étage  ;  elles  font  bafties 
de  bois  ou  de  terre ,  &  cou- 
vertes d'un  toit  plat  ,  qui  fert 
de  terraffe.   Mais  fi  les  mai- 
fons ont  peu  d'apparence,  les 
rues  font  belles,  vaftes,  fpa- 
tieufes  ,  tirées  au  cordeau ,  ôc 
«ntre-coupées  de  diftance  ea 
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diftance  par  des  rues  de  tra- 
verfe  moins  larges  ,  pour  la 
facilité  &:  la  commodité  da 
commerce.  Les  Eglifes  de  LU 
ma  font  magnifiques  ,  &  bâ- 
ties félon  les  règles  de  l'art  t 
&  fur  les  plus  excellens  rno- 
delles  d'Italie.  Les  Autels  font 
propres  ,  &  fuperbement  pa^ 
rez  5  &  quoy  que  les  Eglifes 
foient  en  grand  nombre  ,  elles 
font  toutes  cependant  fort 
bien  entretenues.  L'or&  l'ar- 
gent n'y  font  point  épargnez  • 
mais  le  travail  ne  répond  pas 
à  larichefle  de  la  matière  -y  &c 
l'on  ne  voit  rien  ici ,  pour  l'or- 
fèvrerie, qui  approche  de  'a 
délicateffe  ni  de  la  beauté  âcs 
ouvrages  de  France  6c  d'Ita- 
lie. Nous  avons  cinq  Maifons 
à  Lima,  ,  dont  la  principale 
eft  le  Collège  de  faint  Paul. 
Le  Port  de  Lima  ,  qu'on 
Eiiij 
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nomme  ordinairement  le  Cal- 
lao  ,  n'en  eft  éloigné  que  de 
deux  lieues ,  c'eft  un  Porc  très- 
bon  &  tres-feur  ,  capable  de 
contenir  mille  vahTeaux.  Il  y 
en  a  ordinairement  vingt  ou 
trente  ,  dont  les  Marchands 
fe  fervent  pour  faire  leur  com- 
merce au  Chili ,  à  Panama  >  & 
en  d'autres  Porrs  de  la  Nou- 
velle Efpagne.  Le  Roy  Ca- 
tholique y  a  auflî  quelques 
VahTeaux  ,  mais  ils  font  defar- 
mez  ,  &  pourriflent  inutile- 
ment dans  l'eau.  La  forte- 
refle  commande  le  Port  ^  elle 
eft  bonne  ,  &  fournie  d'une 
nombreufe  artillerie,  toute  de 
Bronze. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  ,  Mon 
Révérend  Père  ,  de  vous  fai- 
re une  exacte  description  de 
ce  fameux  Royaume  ,  de  fon 
•Gouvernement  ancien  &  mo- 
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derne ,  de  fes  mines  fi  célèbres 
dans  toute  l'Europe  ,  de  fès 
qualitez  ,  des  mœurs  de  fes 
Habitans  ,  des    fruits  &  des 

f)lantes  qui  luy  font  particu- 
ieres  :  mais  comme  cela  de- 
manderoit  plus  de  temps ,  & 
beaucoup  plus  d'habileté  que 
je  n'en  ay ,  vous  trouverez  bon 
que  je  me  difpenfe  de  ce  tra- 
vail ,  èc  que  je  finifle  ainfi  ma 
Relation. 

Il  y  avoit  déjà  quelques 
mois  que  nous  goûtions  le  re- 
pos dans  Lima  y  &  que  nous 
nous  difpofions  à  nous  remet- 
tre en  mer  pour  aller  à  la  Chi- 
ne ,  lors  que  Meffieurs  nos  Ca- 
pitaines nous  déclarèrent,  que 
îe  trouvant  hors  d'état  d'en- 
treprendre un  fi  long  voyage, 
ils  étoient  obligez  de  s'en  re- 
tourner en  France.  Cette  ré- 
solution ne  nous  furprit  point  : 
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Ils  avoient  leurs  raifons  5  fnais 
elle  nous  affligea  fenfiblement: 
parce  que  nous  nous  voyions 
par  là  fruftrez  i  au  moins  pour 
un  temps ,  de  nos  plus  douces 
elperances.  Ainfi  après  avoir 
recommandé  inftammentcet- 
te  affaire  à  notre  Seigneur ,  àc 
demandé  les  lumières  du  Saint 
Efprit  ,  pour  fçavoir  ce  que 
nous  devions  faire  dans  une  iî 
trifte  conjoncture  ,   nous  prî- 
mes la  reiblution    d'aller  au 
Mexique  ,  &  de  pafler  de  là 
aux  Philippines  ,  d'où  il  nous 
feroit  aiïé  de  nous  rendre  à  la, 
Chine.  Le  Père  de  Rives ,  un 
de  nos    chers   Compagnons  , 
voyant    fes  forces    extrême- 
ment épuifées  par  les  travaux 
d'un  iî  long  voyage,  fe  trou- 
va  obligé    de    retourner  en 
France  avec  les  VaiiTèaux ,  qui 
nous  ont  apportez  en  ce  Pays, 
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Pour  nous ,  à  qui  Dieu  a  con- 
fervé  jufqu'ici  la  fan  té  ,  quoy 
que  nous  connoiilîons  toutes 
les  difficultez  du  fatiguant  tra- 
jet qui  nous  refte  à  faire ,  nous 
l'entreprenons  tout  pleins  de 
courage  6c  d'efperance  que  le 
Ciel  nous  protégera  ,  &  nous 
conduira  heureufementau  ter- 
me ,  après  lequel  nous  foupi- 
rons.  Ceft  la  grâce  que  nous 
prions  tous  nos  Pères  de  de- 
mander pour  nous  ,  afin  que 
nous  puiiiions  fa crifier  nos  vies 
dans  le  miniftere  glorieux  de 
la  Prédication  de  l'Evangile, 
&  de  la  converfion  des  Infu 
délies   ,  en    fuivant   toujours 

f>our  règles  de  notre  conduite 
es  faintes  maximes  ,"&  les  avis 
pleins  de  fagefTe^  que  vous  eû- 
tes la  bonté  de  nous  donner , 
quand  nous  eûmes  l'honneur 
de  recevoir  vos  ordres.  Je  fuis, 


Ko     Lettres  de  quelques,  &CC. 
avec  une  tres-vive  reconnoif- 
fance,  êc  un  attachement  tres- 
refpectueux  y 


Mon  tres-R  ê  v  e  r  ï  k  p 
Pi  ni, 


.Votre  très  -  humble  8c  très  -  obeïiTant 
fcrviteur  J.  A.  X.  Ntbl  ,  Miffio- 
aairc  de  la  Compagnie  dejcfus. 


L   E  T  T  R  E 

DU    PERE 

DE   FONTANEY, 

Millionnaire  de  la  Compa- 
rée de  J  e  s  u  s  à  la  Chine, 
au  R.  Père  de  la  Chaize  de 
la  mefme  Compagnie,  Con- 
fefleur  du  Roy, 

A  Tchcou-Chan  Port  de  la  Chine, 
dans  la  Province  deTche-kiam, 
à  18.  lieues  de  Nimpo,  Ici),  de 
Février  1703. 


Ontres.reverind 

Peke, 
P.   c. 
Retournant    une  féconde 
fois  en  Europe  ,  pour  rendre 
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compte  à  notre  Révérend  Pè- 
re General  de  l'état  prefent  de 
nos  Millions  de  la  Chine,  j'ay 
deftinélesfix  ou  fept  mois  que 
doit  durer  notre  navigation ,  à 
vous  faire  une  Relation  gé- 
nérale de  ce  qui  nous  eft  arri- 
vé,depuis  prés  de  vingt  ans  que 
nous  fommes  forcis  de  France , 
comme  à  la  perfonnedu  mon- 
de  à  qui,  après  Dieu, nous  fom- 
mes le  plus  redevables  de  nos 
progrés  dans  ces  vaftes  Pro- 
vinces. Je  m'acquitte  de  ce 
devoir  beaucoup  plus  tard 
que  je  n'eufle  defiré  -,  mais  une 
multitude  d'occupations  pref- 
fantes  ,  &;  qui  fe  font  fucce- 
dées  jufqu'ici  les  unes  aux  au- 
tres ,  m'ont  toujours  ôté  le 
loifîr  de  fatisfaire  ma  recon- 
noiflance  ,  &  de  conférer  avec 
vous  de  ce  qui  pourroit  avan- 
cer de  plus  en  plus  l'œuvre  de 
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Dieu,  &  la  converfion  des  In» 
fidelles. 

Je  ne  vous  parlerai  point, 
Mon  Révérend  Père, 
de  tout  ce  qu'il  nous  a  fallu 
fouffrir.  Quand  on  vient  dans 
les  Millions ,  outre  les  travaux 
inféparables  de  nos  fatiguons 
emplois ,  il  faut  s'attendre  en- 
core à  fe  préparer  à  mille 
évenemens  pénibles ,  qu'il  eft 
impoffible  de  prévoir.  Notre 
R.  Père  General  nous  en  aver- 
tifïbit  ordinairement  dans  fes 
Lettres.  Comptez^  difoit-il ,  que 
four  gagner  des  âmes  à  J  e  su  s- 
Christ  dans  le  Pays  des  In- 
fi  de  lie  s  ,  où  vous  efles ,  vous  de- 
vez^ vous  re foudre  a  fouffrir  beau- 
coups  &  à  fouffrir  indifféremment 
de  tous.  B  e  n  E  f  attentes  erunt  *£  m' 
tit  annuntient.  Il  faut  être  pa- 
tiens  &  courageux  dans  les 
contradictions  les  plus  inefpe- 
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rces  ;  autrement  vous  ferez  in- 
milesà  l'Eglife,  ôc  l'œuvre  de 
Dieu  ne  fe  fera  point. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  Tannée 
1684..  comme  vous  pouvez 
vous  en  lbuvenir  ,  que  Dieu 
fit  naître  Poccafion  d'envoyer 
des  Millionnaires  François  à 
la  Chine.  On  travailloit  alors 
en  France,  par  ordre  du  Koyi 
à  reformer  la  Géographie. 
Meilleurs  de  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  ,  qui  écoienc 
chargez  de  ce  foin  ,  avoient 
envoyé  des  perfonnes  habiles 
de  leur  Corps  dans  tous  les 
Ports  de  l'Océan  &.  de  la  Mé- 
diterranée, en  Angleterre,  en 
Dannemarc  ,  en  Afrique  ,  6c 
aux  Mes  de  l'Amérique,  pour 
y  faire  les  observations  necef- 
iaires.  On  étoit  plus  e=nba- 
raffe  fur  le  choix  des  fujets 
qu'on  envoyeroit   aux   Indes 

ac 
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&  à  la  Chine  ;  parce  que  ces 
Pays  font  moins  connus  en 
France  ,  6c  que  Meilleurs  de 
l'Académie  couroient  rifque 
de  n'y  eftre  pas  bien  receus, 
&  de  donner  ombrage  aux 
Etrangers  dans  l'exécution  de 
leur  deffein.  On  jetta  donc 
les  yeux  fur  les  Jefuites  ,  qui 
ont  des  Miffions  en  tous  ces 
Pays-là  5  6c  dont  la  vocation 
eft  d'aller  par  tout  ,  où  ils  ef 
perent  faire  plus  de  fruit  pour 
le  falut  des  âmes. 

Feu  Mr  Colbert  me  fit  l'hon- 
neur de  m'appeller  un  jour 
avec  M.  Caffini,  pour  me  com- 
muniquer fes  veuës.  Ce  fage 
Miniftre  me  dit  ces  paroles, 
que  je  n'ay  jamais  oubliées  : 
Les  Sciences ,  mon  Père  3  ne  mé- 
ritent pas  que  vous  preniez^  la 
•peine  de  pafjer  les  mers  >  &  de 
vous  réduire  a  vivre  dans  un  au- 
VII  Kec.  F 
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sre  Monde,  éloigné  de  votre  Pa- 
trie &  de  vos  Amis.  M  dis  com- 
me le  dejtr  de  convertir  les  In- 
fidelles  y  &  de  gagner  des  âmes 
ù  J  e  s  u  S-Ch  rist  porte  fou- 
vent  vos  Pères  à  entreprendre  de 
pareils  voyages  ,  je   fouhaiterois 
qu'ils  fè  ferviffent  de  toccafion , 
&  que  dans  les  temps  ou  ils  ne 
font  pas  jt  occupera  la  Prédica- 
tion de  ï  Evangile ,  ils  fiffent  fu  r 
les  lieux  quantité  dobfervations  , 
qui  nous  manquent  pour  la  per- 
fection des  Sciences  &  des  Arts. 
Ce  projet  n'eut  alors    au- 
cune fuite,  &  la  mort  de  ce 
grand  Miniftre   le  fit  mefmc 
perdre  de  veuë  pendant  quel- 
que temps:  mais  le  Roy  ayant 
refolu   deux  ans  après   d'en- 
voyer   un    Ambafladeur    ex. 
traordinaire    à   Siam  ,  Mr   le 
Marquis  de  Louvois  ,  qui  ve- 
»oic  de  fucceder  à  Mt  Colberc 
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dans  la  Charge  de  Sur-Inten- 
dant des  Baftimens  &:  de  Di- 
recteur des  Sciences ,    Arts  6c 
Manufactures  de  France  ,  de- 
manda  à  nos  Supérieurs  fix  Je- 
fuites  habiles  dans  les  Mathé- 
matiques ,pout  les  y  envoyer. 
J'enfeignois  depuis  huit  ans 
les  Mathématiques    dans    no- 
tre Collège  de  Paris  ,  6c  il  y 
en  avoir  plus  de  vingt  que  je 
demandois  avec  initance  les 
Millions  de  la  Chine  êc  du  Ja- 
pon. Mais  foit  qu'on  m'en  ju- 
geai!: peu   digne  ,  ou  que     la 
Providence  me  refervaft  pour- 
un  autre  temps  ,  on  me  lai£ 
foit  toujours  en  France.  Je  taf- 
chois  d'y  vivre  dans  la  prati- 
que exacte  de  tous  les  exerci- 
ces de  la  vie  Religieufe  ,  per- 
fuadé  que  les   denVir^  miieri- 
cordieux  de  Dieu  fur  nous  s'ac- 
om  pliffent     infailliblement, 
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quand  nous  fuivons  fidelle* 
ment  ce  chemin.  Je  ne  fus 
point  trompé.  Car  cette  heu, 
reufe  occafion  s'étant  prefen- 
tée  y  je  m'offris  le  premier  à 
nos  Supérieurs,  qui  irTaccor- 
derent  enfin  ce  que  je  fouhai- 
tois  depuis  fi  long- temps  ,  & 
me  chargèrent  de  chercher 
des  Millionnaires  pour  m'ac- 
compagner. 
Je  ne  vous  puis  dire,  Mon 

R.£VERENDP£REyla  COn- 

folation  que  je  fentis  en  ce 
moment.  Je  m'eftimois  mille 
fois  plus  heureux  d'aller  por- 
ter nos  Sciences  aux  extremi- 
tez  du  monde  ,  où  j'eïperois 
gagner  des  âmes  à  Dieu  ,  8c 
trouver  des  occafions  de  fouf- 
frir  pour  fon  amour  &  pour  la 
gloire  de  fon  fàint  Nom  ,  que 
de  continuer  à  lesenfeigner  à 
Pans ,  dans  le  premier  de  nos 
Collèges, 
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Dés  qu'on  fceut  que  je  cher- 
chois  des  Millionnaires  pour 
la  Chine  ,  il  s'en  prefenta  un 
grand  nombre  d'excellens  fu- 
jets.  Les  Pères  Tachard,  Ger- 
billon,  le  Comte  ,  de  Vifde» 
lou  ,  &  Bouvec  furent  préferez 
aux  autres. 

Comme  ils  étoient  tous  ca- 
pables de  remplir  en  France 
nos  emplois  les  plus  diftin- 
guez  ,  bien  des  personnes  zé- 
lées parurent  furprifes  de  la 
conduite  des  Supérieurs  ,  qui 
laifloient  aller  aux  Millions 
leurs  meilleurs  Sujets  ,  &  qui 
ôtoient  par  là  a  l' Europe  des 
perfonnes  propres  i  y  rendre 
desfervicesimportans.iWt^#- 
droit-îlpas  mieux  ,  difoient  ils , 
les  y  retenir ,  &  envoyer  dans  ces 
Pays  éloignez^ceux  qui ,  avec  une 
capacité  plus  médiocre ,  ont  afjez^ 
de  force  pour  foutenir  les  fatigues 
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des  MiJJions  ,  &  dflez^  de  zèle 
four travailler à  la  converfion  des 
Infidelles.  Ils  appuyoient  leur 
fentiment  de  l'autoricé  de  faine 
François  Xavier  ,  qui  ne  de- 
mandent à  faine  Ignace  pour 
laMiffion  des  Indes,  que  ceux 
qu'il  ne  jugeoic  pas  fi  necet 
L'ib.  i.  faires  en  Italie.  Vous  ave?,,  dit- 
^  **  il ,  plufieurs  perfonnes  auprès  d,e 
vous  3  qui  quoy  qu'ils  ne  foientni 
(grands  Théologiens ,  ni  Predica* 
teurs  y  fervir oient  admirablement 
l'Eglife  en  ce  Pays  cy,  s'ils  ont  les 
autres  qualité-^  ne  ce  (faire  s  pour  y 
faire  du  fruit  :  fi  ce  font  des  hom- 
mes feurs  qu'on  puifîe  envoyer 
feuls  aux  Moluques  ,  au  Japon  > 
&  à  la  Chins  ,  s'ils  font  doux  3 
prudens  ,  char it  raies  ,&  d'une  (i 
grande  pureté  de  tuteurs ,  que  les 
occafions  de  pécher ,  qui  font  plus- 
fréquentes  ici  qu'en  Europe  ,  ne 
les  Ibnmlent jamais* 


Millionnaires  de  la  C.  dej.  71 
Je  conviens  ,Mon  Révé- 
rend Père,  qu'il  n'eft pas 
neceffaire  d'envoyer  toujours 
aux  Millions  des  Sujets  d'un 
efpritfi  éminent,  ôc  d'une  ca- 
pacité fi  étendue.  Les  premiè- 
res qualitez ,  aufquelles  il  faut 
avoir  égard,  font  celles  que 
faint  François  Xavier  vient  de 
marquer  :  toutes  les  autres 
font  inutiles  fans  celles-là. 
Quorum  virtus  in  arumnis  &  in  tib.  4* 
fe  ci ationibus  fp  éclata  non  efi ,  his  *?&'* 
nihil  magnum  certè  committitur. 
E  n  vain,  dit  ce  grand  Apô- 
tre ,  voua  leur  confierez^  ces  em- 
plois importans  de  convertir  les 
âmes  ,  s'ils  ne  font  laborieux , 
mortifiez^ ,  patiens  :  s'ils  ne  fça~ 
vent  fou  jfrir  la  faim  &  l&  f0îf  > 
&  les  -plus  rudes  perfecutions  a- 
vec  joye.  Mais  quand  il  fait 
tant  de  fond  fur  la  vertu  ,  on 
me  permettra  d'ajouter  qu'iL 
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n'exclut  nullement  ceux  qui 
ont  d'autres  talens,  &  qui  s'ap- 

Èliquant  aux  Sciences  dans  les 
niverfitez  ou  dans  nos  Sé- 
minaires d'Europe  ,  y  méri- 
tent ,  comme  luy  ,  Teftime  de 
l'approbation  des  Sçavans,par 
les  grands  progrés  qu'ils  y  font. 
Quand  il  parle  du  Japon  &  de 
la  Chine,  ne  demande-t-il  pas 
des  hommes  pleins  d'eïprit,  & 
habiles  dans  toutes  les  fubti- 
litcz  de  l'Ecole  ,  pour  décou- 
vrir les  erreurs  &  les  contra- 
dictions des  Bonzes  ?  Ne  veut- 
il  pas  d^s  Philosophes  ,  qui 
rendent  raifon  des  météores  > 
&  des  effets  les  plus  cachez 
de  la  nature  5  des  Mathéma- 
ticiens qui  connoiflènt  le  Ciel , 
&  qui  prédifènt  les  éclipfes  ? 
Ils  nous  admiroient  >  dit  -  il  , 
quand  nota  leur  expliquions  ces 
chofes  i  &  l*  ftule  penfèe  que 

notis 
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nous  étions  des  Gens  fcav  ans  >  les 
difpofoita  nous  croire  fur  les  ma- 
tières de  la  Religion.  Nos  tan-  ub  ^ 
quam  viros  do  cl:  os  fufcipiebant^PP** 
qua  doclrinœ  opinio  aditum  no- 
bis patefi  cit  ad  Religi  0:7cm  in  eo- 
rum  anrmis  fercndam.  En  par- 
lant mefme  des  Indes ,  où  une 
profonde  Science  ne  Iuy  pa- 
roiflbit  pas  fi  necefiaire,  par- 
ce que  les  Peuples  n'y  font 
pas  toujours  fî  éclairez  ^  il  a- 
joute  ces  paroles  remarqua- 
bles :  Quamquamprobitas ,  lit- 
te  ri  s  orna  ta  fcilicet ,  p a  Imam  fe- 
rat.  Néanmoins,  dit-il,  dW 
Gens  de  Lettres  &  de  vertu  font 
ceux  que  nous  recevons  ici  avec 
plus  de  joye  5  parce  quils  y  feront 
plus  utiles  à  la  convcrfion  des 
Peuples.  L'envie  qu'il  eut  d'é- 
crire des  lettres  vives  &  tou- 
chantes aux  Univerfitez  de 
France  ,  d'Italie  &  de  Portu- 
FII.  Rec.  G 
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gai, pour  inviter  les  Docteurs 
de  ces  fameufes  Ecoles,  à  ve- 
nir travailler  avec  luy  au  fa- 
]ut  des  aines  ,  marque  bien 
quels  Millionnaires  il  defl- 
roit. 

Saint  Ignace  étoit  dans  les 
mefmes  fentimens  :   Et  c'eft 

Î>our  cela  qu'ayant  ajouté  dans 
a  Compagnie  ,  aux  autres 
Vœux  de  Religion  ,  un  qua- 
trième Vœu  pour  les  Profés, 
par  lequel  ils  s'engagent  d'al- 
ler dans  tous  les  lieux  où.  le 
Vicaire  de  J  e  s  u  s-C  h  m  s  t 
jugera  à  propos  de  les  en- 
voyer ,  fans  rien  mefme  de- 
mander pour  /eurfubfînance, 
il  a  voulu  qu'on  n'admift  à  ce 
degré  que  ceux  en  qui  on  re- 
marqueroit  plus  d'efprit  & 
plus  de  talens  naturels,  &  de 
capacité  pour  les  Sciences  •  & 
il  n'eut  pas,  fins  doute ,  réglé 
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les  chofes  de  cette  manière  , 
luy  qui  cherchoit  en  tout  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu , 
s'il  n'euft  été  perfuadé  que  de 
travailler  à  la  converfion  des 
Infidelles  ,  c'étoit  un  ouvrage 
tout  divin  ,  auquel  il  devoir 
confacrer  ,  au  moins  en  par- 
tie ,  ce  qu'il  avoit  de  meilleur 
&  de  plus  choilî  dans  fon  Or- 
dre. 

Tout  ce  que  je  rapporte  ici, 
vous  eft  parfaitement  connu, 
Mon  Révérend  Perf$  vous 
fçavez  combien  ce  zèle  d'al- 
ler porter  la  Foy  dans  les  Pays 
les  plus  éloignez,  eft  eflentiel 
&'univerfel  en  notre  Compa- 
gnie ,  &  que  les  plus  grands 
talens  n'y  font  pas  une  rai  fon 
pour  retenir  en  Europe  ceux  ; 
que  Dieu  appelle  véritable- 
ment aux  Minions.  Vous  fça- 
vez même  quelle  eft  la  deli- 
G  ij 
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catefTe  de  confcience  de  nos 
premiers  Supérieurs  fur  cet  ar- 
ticle $  ôc  nous  en  yifmes  un 
grand  exemple ,  il  y  a  trois  ans, 
lors  que  je  me  préparois  à  re- 
tourner à  la  Chine  avec  des 
Sujets  d'un  mérite  fort  diftin- 
gué  ,  que  notre  R.  P.  Ge- 
neral eut  la  bonté  de  m'ac- 
eorder.  Quelques  perfonnes 
regardant  plus  l'avantage  de 
nos  Provinces  de  France  que 
le  befoin  des  Miflîons ,  luy  re, 
prefenterent  la  perte  qu'elles 
faifoient.  Je  larejjens  vivement  > 
répondit-il  ,  mais  il  m'eft  im- 
po.tfîole  de  rêfifter  aux  Lettres 
fleines  de  ferveur  &  dcïefprit  de 
JQieu ,  qu'ils  m  écrivent  eux-mê- 
mes. Non  poffum  refiftere  Spi- 
ritui  Sancto  _,  qui  loquitur  in  eo- 
rum  litteris.  Nous  ne  devons 
donc  pas  regarder  le  déparc 
de  ces  Millionnaires  comme 
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des  pertes ,  mais  plûtoft  com- 
me des  avantages  pour  la  Re- 
ligion ,  dont  toute  TEglife  fe 
îéjouït.    Ce   font  des  ordres 
éternels  de  la  Providence,  qui 
reprend  ceux  qu'elle  n'avoir 
mis  dans   nos    Maifbns    que 
pour  les  préparer  par  l'étude 
&  par  l'acquifition  des  vertus 
folides  à  la     converfion    du 
nouveau  monde.  Enfin  ce  font 
des  grâces  pour  nous-mêmes, 
dont   nous  devons  remercier 
Dieu ,  qui  choifit  parmi  nous 
des  perfonnes  pour  un  emploi 
fi  faint ,  &  qui  nous  excite  par 
leurs  exemples  à  méprifer  le 
monde,  &:  à  mener  ici  une  vie 
qui  approche  autant  qu'il  fè 
peut ,  de  celle  de  nos  chers 
Frères. 

Ces  Pères  que  je  viens  de 
nommer  ,   s'étant    rendus  à 
Breft  avec  moy ,  nous  en  par- 
G  iij 
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tifmes  le  troifiéme  Mars  de 
Tannée  1685.  après  avoir  été 
receus  dans  l'Académie  des 
Sciences  ,  &c  pourveus  par  or- 
dre du  Roy  des  Inftrumens 
de  Mathématique  neceflaires 
pour  faire  nos  obfervations. 
Quand  nous  eufmes  pafTé  la 
ligne  ,  nous  découvrifmes  tou- 
tes les  conftellations  de  la  par- 
tie méridionale.  Il  n'y  a  pre£ 
que  point  d'étoiles  remarqua- 
bles proche  le  Pôle  Antarti- 
que  3  mais  le  Ciel  en  eft  tout 
rempli  le  long  de  la  voye  La- 
ctée, depuis  le  Scorpion  juC 
qu'à  Sirlm,  On  ne  voit  rien  de 
fenfible  dans  la  partie  Septen- 
trionale. Le  grand  6c  le  petit 
Nuage  font  deux  chofes  fin- 
gulieres.  Le  petit  paroift  auffi 
grand  que  la  Lune  ,  quoy  qu'il 
ne  foit  gueres  que  la  moitié 
du  grand  Nuage,  Quand  on 
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les  regarde  avec  des  lunettes 
d'approche  ,  ils  ne  paroiilent 
point  un  a*nas  de  petites  étoil- 
les  ,  comme  le  Prœfepc  Cancri 
&  la  voye  Lactée ,  ny  même 
une  blancheur  obfcure,  com- 
me la  nebuleufe  d'Andromè- 
de &  la  tète  des  Comètes- 
tout  y  paroift  beau  ,  comme 
dans  le  refte  du  Ciel. 

Le  pied  du  Crvxcro  J  mar- 
qué dans  Bayer  Ç  ,  eft  une 
ctoille  double  ,  curnpoiée  de 
deux  petites  étoilles  fort  clai- 
res ,  qui  font  éloignées  Tune 
de  l'autre  d'environ  leur  dia- 
mètre :  il  en  contient  une  troi- 
fiéme  un  peu  plus  éloignée 
des  deux  autres  5  mais  beau- 
coup plus  petite. 

Nous  filmes   quelques   ob- 

fervations  au  Cap  de  Bonne- 

Efperance  ,  6c  dans  notre  tra- 

verfée  du  Cap  au  Détroit  de 

G  iiij 
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la  Sonde ,  dont  on  a  déjà  ren- 
du compte  au  Public.  Nous 
en  avons  fait  plufieurs  autres 
à  la  Chine  y  que  j'ay  envoyées 
en  Europe  5  &  dont  on  trou- 
vera une  partie  dans  les  Voya- 
ges de  Tartarie  du  Père  Ger- 
Bîllon,  qu'on  doit  mettre  bien- 
toft  au  joutr  Vous  avez  veu  % 
Mon  Révérend  Père, dans 
la  Relation  du  premier  voya- 
ge du  Père  Tachard  ,  la  ma- 
nière obligeante ,  dont  Mef- 
iieurs  les  Hollandois  nous  re- 
ceurent  au  Cap  de  Bonne-E£ 
perance  ,  &  à  Batavie.  Il  efl 
vray  ,  &c  je  dois  encore  mar- 
quer ici  par  reconnoiflance , 
qu'on  ne  peut  rien  ajouter  aux 
honneftetez  que  nous  firent 
ces  Meilleurs.  Nous  y  trou- 
vantes plufieurs  Catholiques, 
dont  quelques  uns  eurent  le 
bonheur  de  feconfeflër,  après 
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avoir  païTé    plufieurs    années 
fans  le  pouvoir  faire.  Ces  pau- 
vres gens  font   bien  à  plain- 
dre :  ils  quittent  leur  Pays  in- 
confîdercment  ,,  &    vont  er* 
Hollande  ,  où  ils  s'engagent 
au  fervice  de  la  Compagnie, 
qui  les  fait  paiTer  aux  Indes  ,. 
d'où  ils  n'ont  plus  la  liberté 
de   revenir  ;  niais   leur  plus 
grand  malheur  j  c'eft  qu'en  ce 
Pays-là,  il  n'y  a  plus  pour  eux 
d'exercice  dé  Religion  ;  plus 
de  MeiTes  ,  de  Confeffions  ni 
de  Communions^  plus  de  Prê- 
tres pour  les  faire  fouvenir  de 
leur  devoir  ,  &  pour  les  affi- 
lier à  la  mort.    Meilleurs  Ïqs 
Hollandois  trouveraient  peut- 
être  plus  de  gens ,  qui  s'en- 
gageroient  à  leur  fervice  ,  & 
qui  les  ferviroierrr  même  plus 
fidellement,  s'ils  permettoient 
aux  Catholiques  le  libre  exer- 
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cice  de  leur  Reiigion  en    ce 
Pays-là  ,ou  du  moins  s'ilsleur 
procuroienc   les    fecours   qui 
leur  font  fi  neceflfaires.  Apres 
les  avoir  confolez  le  mieux 
qu'il  nous  fut  poffible  ,    nous 
les  exhortafmes  à  perfeverer 
dans  la  Foy  ,  à  garder  invio- 
lablement    les     Commande- 
mens  de  Dieu  ,  êc  à  foufTrir 
leurs  maux  avec  patience.  Les 
Catholiques ,  que  le  malheur 
ou  la  neceffité   contraignent 
de  quitter  ainfi  leur  Pays ,  doi- 
vent  faire  reflexion    à  quels 
dangers  ils  expofent  leur  fa- 
Jut  éternel  5  âc  fe  perfuader 
que  la  plus  grande  punition 
du  péché  ,eft  de  s'engager  en 
des  occafions  de  pécher  enco- 
re davantage  ,  &  de  fe  met- 
tre    dans    un   état  ,  où    les 
moyens  de  fe  convertir  6c  de 
retourner  à  Dieu  ne  fe  trou- 
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vent  prefque  plus. 

Nous  arrivafmes  à  Siam  à 
la  lin  du  mois  de  Septembre 
de  la  mefme  année  1^85.  après 
une  navigation  fort  faeureu- 
fe.  On  ne  peut  eftre  mieux 
receus  que  nous  le  fufmes  du 
Roy,  &  de  fon  Miniftre  M 
Confiance.  Pendant  notre  fè- 
jour  en  ce  Royaume  ,  nous 
tàchafmes  de  n'y  eftre  pas  in- 
utiles. Les  Pères  Gerbiilon  & 
de  Vifdelou  prefcherent  PA- 
vent  &  le  Carefme  dans  !'£• 
glife  des  Portugais  5  &:  quand 
nous  n'étions  point  à  Louvo  \ 
nous  entendions  régulière- 
ment les  Confeflions  dans  cet- 
te Eglife  ,  les  Dimanches  & 
les  Feftes. 

Avant  que  de  partir  de  Pa- 
ris ,  j'avois  pris  des  mefures 
avec  M.Caffini  ,  pour  obfer- 
ver  une  éclipfe  de  Lune ,  cjui 
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devoit  arriver  à  Paris  le  di- 
xième Décembre  de  l'année 
1685.  fur  les  neuf  heures  du 
foir  ,  &  dans  le  Royaume  de 
Siam  l'onzième  du  mefme 
mois  fur  les  trois  à  quatre 
heures  du  matin.  Comme  elle 
devoit  élire  totale  i  &  qu'on 
la  pouvoit  voir  en  mefme- 
temps  à  Paris  &  à  Siam  ,  elle 
étoit  fort  propre  pour  déter- 
miner au  vray  ,  la  différence 
des  longitudes  de  ces  deux 
méridiens  5  &  c^eft  ce  qui  nous 
porta  à  faire  avec  foin  cette 
obfervation.  Le  Roy  de  Siam, 
averti  de  notre  deffein  ,  vou- 
lut que  ce  fuft  en  fa  prefence. 
Il  étoit  alors  àTfec-pouffbne  5à 
une  lieue  au  deffus  de  Zouvo. 
C'eftuneMaifon  Royale,qu'il 
avoit  fait  baftir  fur  le  bord 
d'un  étang  ,  à  l'entrée  d'une 
foreil ,  où  il  fe  divertiiToit  à 
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la  chafle  des  Elephans. 

Nous  avions  préparé  pour 
le  Roy  de  Siam  une  excellen- 
te lunette  de  cinq  pieds ,  par 
laquelle  ce  Prince   regardoit 
réclipfe  ,  pendant   que  nous 
Pobfervions  à   quatre  pas  de 
luy  avec  Mr  Confiance' ,  qui 
Tentretenoit  5  &  qui  luy  fer- 
voit   d'Interprète  ,    quand  il 
nous  faifoit    quelques     que- 
ftions.  Le  Roy  ayant  veu  la 
veille  un  des  types  de  la  Lu- 
ne ,  qu'on  a  gravé  à  l'Obfer- 
vatoire  de  Paris  ,  s'écria  d'a- 
bord ,  en  regardant  la  Lune 
par  la  Lunette  :  Voila  juflement 
ce  que  vous  me  fiftes   voir   hier 
dans  le  type,  La  Lune    s'étanc 
cclipfée  notablement ,  il  nous 
demanda  pourquoy    elle  pa- 
roifîoit  renverfée  dans  la  Lu- 
nette, &:  après  l'immerfion  to- 
tale pourquoy  le  corps  de  la 


S  G  Lettres  de  quelques 
Lune  paroiflbit  encore  ,  puif- 
qu'elle  ne  recevoit  plus  aucu- 
ne lumière  du  Soleil  ?  Ces 
queftions  judicieufes  font  voir 
quelle  étoit  la  folidité  d'efprit 
de  ce  Prince  ,  qui  nous  té- 
moigna en  cette  occafion  une 
bonté  particulière ,  dont  il 
nous  auroit  donné  plus  de 
marques ,  fi  fa  mort ,  qui  arri- 
va peu  de  temps  après  de  la 
manière  que  tout  le  monde  a 
feeu  ,  n'euft  renverfé  tous  les 
grands  deflèins  qu'il  avoit  for- 
mez pour  l'avantage  de  la  Re- 
ligion \  &  pour  la  gloire  de 
notre  Nation. 

Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de 
Tannée  1686.  que  nous  partif- 
mes  de  Siam  ,  pour  aller  à  la 
Chine.  Il  y  avoit  à  la  rade 
plufieurs  vaifleaux  ,  dont  les 
uns  alloient  à  Macao  a,  les  au- 

a  Ville  de  la  Chine  ,  qui  appartient  aux 
Portugais. 
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très  à  Canton  a ,  &  en  d'autres 
Porcs  de  cet  Empire.  Mr  Con- 
fiance nous  les  ofFnt  tous  : 
mais  il  n'étoit  nullement  d'a- 
vis que  nous  allaffions  à  Ma- 
cae.  Mr  TEvêque  deMetello- 
polis  ,  &:  le  Père  Màldonade, 
Supérieur  de  la  Maifon  des 
Jefuites  Portugais  ,  nous  dc- 
tournoient  auffi  de  prendre 
cette  route. 

Lors  qu'on  a  des  intentions 
droites  ,  &  qu'on  eftime  une 
Nation,  on  fe  perfuade  aifé- 
ment  qu'elle  a  pour  nous  les 
mefmes  fentimens  ,  &:  qu'on 
peut  s'y  fier  fans  rien  rifquer. 
Ainfi  les  défiances  qu'on  s'ef- 
força de  nous  donner  des  Por- 
tugais en  cette  occafîon  ,  fi- 
rent peu  d'imprefîîon  fur  nos 
efprits,  &nous  nous  détermi- 

a  Ville  Capitale  d'une  Province  de  la 
Chine ,  qui  poite.  le  mefmc  nom. 
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îiafmes  à  prendre  la  route  de 
Mœcao.  Mr  Confiance  nous 
voyant  fixes  en  cette  refolu- 
îion  ,  crût  que  nous  avions  de 
ce  côté- là  des  afTeurances  qu© 
îious  nedifions  pas.  Il  nepen- 
là  donc  plus  quJà  nous  procu- 
rer de  fortes  recommanda- 
tions auprès  des  Officiers  de 
la  Ville.  Le  R.oy  de  Siam  eut 
la  bonté  d'écrire  luy-mefme 
au  Gouverneur ,  pour  l'enga- 
ger à  nous  eftre  favorable.  Il 
fe  croyoit  d'autant  plus  en 
droit  de  luy  demander  cela, 
qu'il  traitoit  bien  les  Portu- 
gais ,  qui  venoient  trafiquer 
tous  les  ans  en  ks  Etats, 

Mais  Dieu  qui  veilloit  fur 
nous ,  ne  permit  pas  que  ce 
voyage  réuffit.  Le  vaifleau  fur 
lequel  nous  nous  embarquaf- 
mes  pafïbit  pour  eftre  bon  ,  & 
ne  valoit  rien  en  effet.  Dés 

Je 
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le  cinquième  jour  il  fit  eau  de 
routes  parcs.  Il  étoit  conduit 
par  un  Pilote  ,  qui  avoit  déjà 
Fait  quatre  ou  cinq  naufrages , 
&  qui  ne  craignant  rien  tant 
que  de  ne  pas  arriver  cette 
année-là  à  Macao  3  s'obftinoit 
à  tenir  le  vent  ,  quoy  qu'il 
nous  fuft  contraire  ,  &  qu'il 
augnentaft.  à  chaque  moment. 
Nous  ne  faiilons  que  dériver 
du  côté  de  Camboge  a ,  où  en 
peu  d'heures  nous  aurions  pé- 
ri miferablement ,  fi  notre  Ca- 
pitaine n'euft  forcé  le  Pilote 
de  céder,  &  d'aller  vent  ar- 
rière chercher  le  premier  afy- 
le  qu'on  pourroit  trouver.  Le 
danger  où  nous  fufmes  en  cet- 
te  occallon  ,  eft  un  des  plus 
grands    que  j'aye    couru   fur 

a  C'eft    un  Royaume    qui  eft  entre    le 
Koyaumc  de  Siam  ,  &  celuy  de  la  Coehin- 

chine. 

VII  Rcc.  H 
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coures  ces  mers. 

Comme  il  n'y  avoic  que  iîx 
ou  fept  jours  que  nous  avions 
mis  à  la  voile  ,   nous  crûmes 
qu'il  étoit  encore  temps  de 
gagner  la  Barre  de  Siam,& 
de  nous  embarquer  dans  un 
autre  vaiiïèau  pour  arriver  à 
la  Chine  cette  année-là.  Nous 
prifmes  donc  des  guides  pour 
nous  y  mener  par  le  chemin 
le  plus  court  ,à  travers  Içsfo- 
refts  ;  mais  nos  efforts  furent 
inutiles.  Ces  guides  après  un 
mois  de  détours ,  nous  rame- 
nèrent épuifez   de  fatigues  à 
notre  vaiifèau  ,  qui  ferenditi. 
petites  voiles  dans  la  rivière 
de  Siam ,  au  mois  de  Septem- 
bre, lors  que  la  mouflon  pour 
aller  à  la  Chine  étoit  entière- 
ment paflee.  ,»  Nous  trouvaf- 
mes  fur  notre  chemin  les  Ga- 
lère j  du  Roy  de  Siam ,  que  ce 
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Prince  plein  de  bonté  pour 
nous  ,  avoic  envoyées  pour 
nous  chercher  dés  qu'il  ap* 
prit  le  mauvais  iiiccés  de  no- 


tre voyage. 


Notre  retour  donna  de  la 
joye  à  Mr  Confiance  ,  qui  ne 
nous  avoit  laifle  partir  qu'a- 
vec peine.  La  crainte  qu'on 
ne  nous  malcraitaft'  à  Macao  9 
n'étoit  pas  ians  fondement  : 
car  quelques  mois  après  les 
Vaifleaiix  de  la  Chine  étant 
revenus  à  Siam  ,  nous  apprif- 
mes  qu'on  avoit  receu  ordre 
de  Portugal  d'arrefl:erà  Ma- 
cao  les  Vicaires  Apoftoliques , 
&:  les  Millionnaires  qui  vien- 
droient  fur  d'autres  Vaifïeaux 
que  fur  ceux  des  Portugais. 
Nous  vi foies  cette  année-là 
mefme  l'exécution  de  cet  or- 
dre. Un  Père  Francifcain  de 
Manille  *  y  parti  de  Siam  en 

a  C'eft  la  yùk  Capitale  des  Philippines. 
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meïme  temps  que  nous  ,  fut 
mis  en  arreft  à  fon  arrivée  a- 
vec  le  Capitaine  qui  l'avoic 
amené  ;  on  l'envoya  eniuite  à 
Goa  ,  d'où  il  eut  bien  de  la 
peine  à  fortir  5  pour  retourner 
aux  Philippines. 

Nous  nous  abandonnantes 
Tannée  fuivante  ,  à  la  fage 
conduite  de-  Mr  Confiance. 
Ce  Miniftre  nous  honora  tou- 
jours d'une  protection  5  & 
d'une  amitié  particulière.  Ce 
que  nous  eftimions  davantage 
en  luy  ,  c'étoit  un  fond  de 
pieté  &  de  Religion  ,  qui  le 
portoit  à  former  de  grands 
projets  pour  la  propagation 
de  la  Foy.  Il  protegeoit  tous 
les  Miffionnaires ,  &  Iqs  Vicai- 
res A poftoliques,  &  les  aidoit 
à  paffer  dans  le  lieu  de  leurs 
Millions,  engageant  les  Capi- 
taines des  Vaifleaux,  qui  par- 
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roient  de  Siam  ,  à  les  porter 
feurement  à  Camboge  y  à  la  Co- 
chincbine  i  au  Tonkin  ,  &  à 
la  Chine.  Il  leur  diftribuoit  à 
tous  des  chantez   confîdera- 
bles  :  il  a  rebafli  les  Eglifes  des 
Jefuites  ,  &  des  Dominicains 
de  Siam.  Meilleurs  nos  Eccle- 
iîaftiques  François    pourront 
dire  eux-mefmes  ,   tous  les 
biens  qu'il  leur  a  faits. 

Nous  avons  fou  vent  déplo- 
ré  la  mort  tragique  de  ce 
grand  homme  ,  ôc  nous  y  a- 
vons  été  d'autant  plus  kn* 
fibles  ,  qu'il  ne  lu  y  a  pas  été 
impoffible  de  l'éviter  -y  mais 
Dieu  qui  Pattendoiten  ce  mo- 
ment ,  luy  avoit  donné  urt 
courage  capable  de  fbûtenir 
une  fi  rude  épreuve.  Les  Sia- 
mois ,  qui  Pont  traité  avec 
tant  de  cruauté,  n'auront  point 
manqué  de  luy  reprocher  fes 
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grandes  aumônes  ,  &  tout  ce 
qu'il  avoit  entrepris  pour  éta- 
blir folidement  la  Religion 
Chrétienne  dans  les  Indes. 
Maïs  ce  qui  pouvoit  le  ren- 
dre coupable  devant  eux ,  c'efl: 
ce  qui  nous  donne  le  plus  fii- 
jet  de  croire  que  Dieu  luy 
aura  fait  part  de  (es  grandes 
miferi cordes.  Car  le  Fils  de 
Dieu  a  promis  de  fe  déclarer 
hautement  devant  fon  Perc  , 
pour  ceux  qui  n'auront  point 
rougi  de  luy  devant  les  hom- 
mesj  6c Dieu  a  des  grâces  &  des 
reffburces  infinies,  pour  mettre 
dans  les  voyes  de  falut  ceux  , 
qui  ont  été  véritablement  ze- 
lez  ,  pour  y  en  faire  entrer 
beaucoup  d'autres. 

Je  ne  parle  point  ici  de  Til- 
luftre  Madame  Conftance^  il 
cfl  impo/îîble  de  penfer  à  ce 
quelle  a  fouffert    dans  cette 
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trifte  révolution,  fans  eftre  pé- 
nétré d'une  vive  douleur.  On 
n'ignore  pas  en  France  l'ex- 
trême mifere  à  laquelle  elle 
eft  encore  réduite  ,  &  Ton  eft 
bien  à  plaindre  de  vouloir 
&  de  ne  pouvoir  pas  la  foû- 
tenir,  comme  on  le  fouhaite- 
roir. 

Nous  partifmes  de  Siam , 
pour  la  féconde  fois ,  le  dix- 
neuviémejuin  de  Tannée  1687. 
fur  un  navire  Chinois ,  qui  al- 
loit  à  Nimpo.  Outre  que  nos 
mefures  étoient  bien  prifes , 
Dieu  donna  encore  viiible- 
ment  fa  bénédiction  à  notre 
voyage. 

Les  Chinois,  qui  nouscon- 
duifoient  ,  nous  parurent  fort 
fuperflitieux.  Ils  avoient  une 
petite  Idole  à  la  poupe  de  leur 
VanTeau,  devant  laquelle  ils 
entre tenoient  jour  &  nuit  une 
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lampe  allumée  :  ils  luy  of- 
froient  aflez  fouvent ,  devant 
qu'ils  fe  miiTent  à  table  ,  les 
viandes  préparées  pour  le  re- 
pas. Mais  comme  ils  apper- 
ce voient  que  nous  n'y  tou- 
chions point ,  toutes  les  fois 
qu'on  les  avoit  ainfi  offertes , 
ils  en  rirent  mettre  à  part ,  & 
on  ne  prefentoit  point  à  l'I- 
dole ce  qui  étoit  deftiné  pour 
nous.  Le  culte  qu' ils  rendoient 
à  cette  faufle  divinité  ,  ne  fe 
bornoit  pas  là.  Si  toft  que  la 
terre  paroifloit  ,  celui  qui  a- 
voit  foin  de  l'Idole  ,  prenoit 
des  papiers  peints  &  coupez 
en  ondes ,  &  les  jettoit  dans 
la  mer ,  après  avoir  fait  une 
profonde  inclination  de  ce  cô- 
té-là. Quand  le  calme  nous 
prenoit ,  tout  l'équipage  pouf- 
foi  t  de  temps  en  temps  des 
crL  ,  comme  pour  rappeller  le 

vent 
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venr.  Dans  le  gros  temps  ils 
jettoient  au  feu  des  plumes , 
pour  conjurer  la  tempefte  ,  ôc 
pour  chaflerle  démon  ;  ce  qui 
répandoit  par  tout  le  Vaifleau 
une    puanteur   infupportable. 
Mais  leur  zèle ,  ou  plutoft  leur 
fuperftition    redoubla  ,   à    la 
^veuë  d'une  montagne    qu'on 
découvre  en  paffant  le  canal  de 
la  Cochinchine.  Car  outre  les 
inclinations  &;  les  génuflexions 
ordinaires, 6c  tous  les  papiers 
à  demi- brûlez  qu'ils  jetterent 
dans  la  mer,  les  Matelots  fe 
mirent  à  faire  un  petit   vaif- 
feau  de  quatre  pieds.   11  avoic 
ks  mats  ,    fes  cordages  ,  [qs 
voiles  &  fes    banderoles  ,  fa 
bouflble  ,  fon  gouvernail  ,   fa 
chaloupe ,  fon  canon  ,  Ces  vi- 
vres ,  fes  marchandifes ,  &  mê- 
me fon  livre  de  compte.    On 
avoit  difpofé  à  la  poupe  ,  à  la 
VII,  Rec.  I 
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proue  &  fur  les  cordages  au- 
tant de  petites  figures  de  pa- 
pier peint  ,  qu'il  y  avoir  d'hom- 
mes furie  vaifleau,  On  mit  la 
petite   machine  fur  un  bran- 
card ,  on  la  leva,  avec  beau, 
coup  de  cérémonies  ,   on  la 
promena  par  le   vaifïeau  au 
bruit  du  tambour  &  d'un  baf- 
lin  d'airain.   Un  Matelot  ha- 
billé en  Bonze   conduifoit  la 
marche  ,&  s'efcrimoit  avec  un 
long  ballon  ,  en  jettant  quek 
quefois  de  grands  cris.  Enfin 
on  le  fit  defcendre  doucement 
dans  la  mer  ,  &  on  le  fuivit  des 
yeux  auflî  loin   que  Ton  put, 
Xe  Bonze  monta  fur  la,  du- 
nette ,  pour  continuer  fès  cla- 
meurs 3  &  apparemment  pour 
luy  fouhaiter  un  heureux  voya- 
ge 

Nous  eufmes  un  calme  de 

quatre    jours    à  la    hauteur 


fAifiionnairts  'de  la  C.  de  J.  y  j 
à'Emoiiy  â.  L'horizon  couvert 
de  nuages  fore  noirs  ,  &  les 
vents  du  Nord  &  de  Nord- 
Eft  ,  qui  fouffloient  de  temps 
en  temps ,  étoient  des  prëia- 
ges  d'une  grande  tempefte. 
Les  Chinois  allarmez  invo- 
quèrent leur  idole  avec  plus 
de  ferveur  que  jamais  ,&:  dans 
la  crainte  d'eftre  furpris  de 
ces  furieux  Typhon  ,  qui  dé- 
folentces  mers,  ils  tafeherenc 
plusieurs  fois  de  gagner  la  ter- 
re -y  mais  ce  fut  en  vain.  Ils 
gardoient  tous  un  morne  & 
lence  ,  &  ils  trouvoient  mau- 
vais  que  nous  parlaflions  en- 
tre nous  autres  Millionnaires. 
Notre  Interpete  nous  en  a~ 
vertit  en  fecret  >  &  nous  mar- 
qua que  notre  tranquillité 
leur  paroiilbit  d'un  auffi  mau- 
vais augure  ,  que  le  calme  me- 

a  Ville  de  la  Chine. 
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me.  Nous  fifmes  un  vœu  à 
faine  François  Xavier ,  Patron 
de  ces  mers  ,  pour  obtenir  un 
vent  favorable.  Dieu  nous  le 
donna  dés  le  lendemain  ,  ôc 
nous  paflafmes  heureufement 
entre  la  terre  ferme  de  la 
Province  de  Fokien  ,  &  PIfle 
Formofe  ,  dont  nous  vifmes 
quelques  montagnes  à  Trio- 
rifon. 

A  trente  ou  quarante  lieues 
de  Nimpo  y  on  entre  dans  un 
labyrinthe  d'Ifles  élevées,  par- 
mi  lefquelles  on  ne  fe  recon- 
noift  plus-  Le  parti  que  nous 
prifmes  fut  d'obferverle  che- 
min que  faifoit  notre  vaiflèau, 
les  terres  entre  lefquelles  il 
pafïbit  ,  Se  fur  lefquelles  il  por- 
toit  le  cap  ,  &  d'en  faire  une 
Carte  particulière  ,  qui  puft 
eûre  utile  à  ceux  qui  navige- 
iront  dans  ces  mers.  Cette  Car- 
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te  ne  marque|  que  notre  rou- 
te., quoy  qu'il  y  en  ait  d'autres 
auffi  bonnes  entre  ces  Ifles ,  de 
peut-eftre  meilleures  pour  les 
grands  Vaifleaux  5  car  je  me 
îouviens  que  nos  Pilotes  /on- 
doient fouverit,  6c  qu'en  cer- 
tains endroits  ils  netrouvoient 
que  quatre  brafTes  d'eau. 

Ceftà  Meflieurs  les  Anglois 
qu'il  faut    s'adrefier  ,   fi   Ton 
veut  avoir  une    plus    grande 
connoiflance   de    cette    mer  5 
car  depuis   crois  ans  ,    ils  en 
ont  fait  une   Carte  générale. 
Us  ont  fondé  par  tout,  ils  ont 
vifité  toutes  les  Ifles  3  ils  fça- 
vent  celles  qui  font  habitées , 
&  celles  où  l'on  peut  fe  pour- 
voir d'eau.  C'eft  un  travail  de 
fixmois,  digne  de  l'applica- 
tion &  de  la  curiofité  de  ces 
Meffieurs.  J  ay  veu  une  de  ces 
Cartes  à  grands    points  5  & 

Iiij 
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fort  bien  deflinée  entre  les^ 
mains  de  Mr  Catchepolle* 
homme  de  mérite  ,  qui  eft  à 
prefenr  à  la  Chine  Conful  5  & 
Prefîdent  de  la  Compagnie 
Royale  d'Angleterre  ,  pour 
tout  le  commerce  que  les  An- 
glois  y  fonr. 

Nousmouillafmes  enfin  de- 
vant la  Ville  de  Nimpo,  le  13» 
de  Juillet  de  Tannée  1687, 
trente  -  quatre  jours  après  a- 
voir  quitté  la  Barre  de  Siam* 
&  deux  ans  &  demi  depuis  no. 
tre  départ  de  France.  Je  ne 
vous  dirai  point,  Mon  R  e- 
verendPer  e  Ja  joye  donc 
nous  fuîmes  pénétrez  ,  &  les 
actions  de  grâces  que  nous 
rendifmes  à  Dieu  ,  lors  que 
nous  nous  vifmes  heureufe- 
ment  arrivez  au  terme  de  nos 
plus  ardens  defirs.  Il  faut  eftre 
appelle  aux  Millions ,  &y  ve- 
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tiir  dans  la  feule  veue  de  fer- 
vir  Dieu ,  &  de  travailler  au 
faluc  des  âmes  ,  pour  fe  for- 
mer une  jufte  idée  de  ce  qu'on 
éprouve  dans  ce  moment.  Il 
faut  bien  dire  que  nous  chan- 
geons alors  de  force  3  muta-  7Ph^ 
hunt  fortitudinem  5  car  nous  ne 
fongions  plus  à  la  France  ,  ni 
à  ce  que  nous  avions  pu  y  laif- 
fer  d'efperances  &  de  dou- 
ceurs. Cette  paix  même  ,  dont 
nous  jouïflbns  dans  les  Mai- 
fons  Religieufes ,  &  les  facili- 
tez que  nous  avons  d'y  vivre 
dans  le  recueillement  qui  peut 
tenir  Pâme  unie  à  Dieu ,  n'é- 
toientplus  des  objets  qui  nous 
touchailènt.  La  multitude  des 
âmes  que  nous  avions  devant 
les  yeux  ,  le  choix  que  Dieu 
a  voit  fait  de  nous  pour  leur 
porter  fa  connoiflance  ,  &  les 
occafions  defouffrir  que  nous 
I  iiii 
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efperions  trouver ,  occupoient 
entièrement  nos  efprits ,  &  pa- 
roiflbienc  devoir  amplement 
nous  dédommager  de  tout. 

Nimpo7cp\t  quelques  Euro- 
péansont  appelle  LUmpo ,  eft 
une  Ville  du  premier  ordre  de 
la  Province  de  Tchekiam  3  & 
un  très,  bon  Port  fur  la  mer 
Orientale  de  la  Chine  ,  vis  à 
vis  du  Japon.  Elle  eft  ,  félon 
nos  oblervations, à  vingt-neuf 
degrez  cinquante-fix  minutes 
de  latitude  feptentrionale,  é- 
loignée  de  cinq  ou  fix  lieues 
de  la  mer.  On  y  va  dans  une 
feule  marée  par  une  fort  belle 
rivière  i  large  pour  le  moins 
de  cent  cinquante  toifes  ,  & 
profonde  par  tout  de  fept  ou 
-huit  braffes ,  bordée  de  fali- 
nes  des  deux  cotez ,  avec  des 
villages  &  des  campagnes  cul- 
tivées ,  que  de  hautes  monta- 
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gnes  terminent  à  l'horizon. 
L'embouchure  de  la  rivière 
eft  défendue  par  une  Forte- 
refle  ,  &  par  une  petite  Ville 
du  troifîéme  ordre  nommée 
Ting-bay ,  environnée  de  tours 
&  de  bonnes  murailles.  Il  y  a 
là  un  Bureau  ,  où  Ton  recon- 
noift  tous  les  Vaifleaux  qui 
entrent.  Les  Marchands  Chi- 
nois de  Siam ,  &;  de  Batavie  , 
viennent  tous  les  ans  à  Nim- 
po  -,  pour  y  chercher  des  foyes  -y 
car  c'en:  dans  cette  Province  > 
que  fe  trouvent  les  plus  bel- 
les de  la  Chine.  Ceux  de  Fo.. 
kien ,  &  des  autres  Provinces 
voifines  y  abordent  auffi  con- 
tinuellement/. 

Les  Marchands  de  Nimpa 
font  un  grand  commerce  avec 
le  Japon ,  où  ils  alloient  dés  le 
temps  de  S.  François  Xavier- 
&  c'eft  4'eux   apparemment 
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qu'il  apprenoit  ces  particula- 
ricez  de  la  Chine  ,  qu'il  écri- 
voit  en  Europe  fur  la  fin  de 
fa  vie.  Il  paroift  mefme  qu'il 
avoir  fongé  à  palier  à  la  Chi- 
^•4.  ne  ,  fur  leurs  VanTeaux.  Liam- 
™ po  ,  dit-il ,  efl  une  grande  Ville 
de  la  Chine  >  éloignée  du  Japon 
de  cent  cinquante  lieues  feule- 
ment.  Jyay  de  fortes  raifons-  de 
croire  >  que  ce  fera  la  forte  par 
où  les  Millionnaires  de  notre  Com- 
pagnie entreront  dans  ce  grand 
Royaume ,  &  que  les  autres  Re~ 
ligieux  y  pourront  venir  en  fuit e  3 
contenter  le  de fir  ardent  que  Dieu 
leur  in f pire  de  travailler  au  fa- 
lut  des  Infidelles.  Je  prie  donc 
ceux  qui  défirent  la  converfion  de 
ces  Peuples  y  de  recommander  iaf 
Lib.i.  &***  *  Dieu.  C'en:  en  ce  temps- 
E#/f.j.  là  très-  probablement  ,  qu'il 
fongeoit  à  s'adrelTer  à  l'Empe- 
reur du  Japon   mefme  ,  &  à 
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iuy  demander  un  Paile-port: 
car  on  difoic  que  ce  Prince 
avoic  alors  une  liaifon  fî  é- 
troke  avec  l'Empereur  de  là 
Chine  ,  qu'il  avoir  mefme  un 
de fes  Sceaux  pour  fceller  des 
Patentes  6c  des  Patte-  ports 
aux  Vaifleaux  ,6c  aux  perfon- 
nés  qu'il  voudroit  y  envoyer. 
Nous  fommes ,  je  croy,  les 
premiers,  M  on  Révérend 
Père,  qui  avons  pris  ce  che- 
min marqué,  dés  les  premiers 
temps  de  notre  Compagnie  y 
par  l'Apôtre  des  Indes,  6c  par 
où  apparemment  il  euft  voulu 
entrer  luy-mefme  à  la  Chine  ^ 
il  l'Ambaffade  de  Jacques  Pe- 
reïran'euft  pas  manqué,  par 
l'avarice  6c  la  jaloufie  du  Gou- 
verneur de  Malaque  ,  6c  qu'il 
euft  pu  préférer  la  route  de 
Nimpo ,  à  celle  de  Sancian ,  où 
il  mourut» 
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Le  Père  Martini  rappor- 
te ,  que  de  fon  temps  notre 
Compagnie  avoit  uneEglife  à 
Nimpo.  Il  faut  que  cette  Egli- 
fe  ait  été  entièrement  détrui- 
te dans  l'irruption  des  Tarta- 
les-,  car  nous  ne  trouvafmes, 
en  y  arrivant,  aucun  vcftige  ni 
d'Eglife  ,  ni  de  Chriftianiïme. 
On  étoit  même  fi  peu  accou- 
tumé à  y  voir  des  Européans , 
que  le  Peuple  accouroit  de  tou- 
tes parts  pour  nous  regarder, 
comme  fi  nous  euflîons  été  des 
hommes  de  quelque  nouvelle 
efpece. 

Les  Mandarins  ayant  fceu 
notre  arrivée ,  voulurent  nous 
voir  en  particulier ,  &  nous  re- 
courent avec  civilité.  Ils  nous 
demandèrent  ce  que  nous  pré- 
tendions ,  &:  quel  étoit  le  fu- 
jet  de  notre  voyage.  Nous  ré- 
pondifmcs  que  la  grande  ré- 
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putacion  de  l'Empereur  par 
toute  la  terre  ,  &  la  permit 
fion  qu'il  donnoit  aux  Etran- 
gers de  venir°dans  fes  Ports  , 
nous  avoit  déterminez  à  en- 
treprendre ce  voyage  3  que 
notre  deffein  étoit  de  demeu- 
rer avec  nos  Frères  ,  pour  y 
fervir  le  vray  Dieu  5  que  nous 
avions  appris  ,  à  notre  grand 
regret ,  que  plufieurs  d'entre 
eux  étoient  déjà  morts  ,  & 
que  la  plufpart  des  autres  , 
accablez  de  vieillefle  &  d'in- 
firmitez  ,  demandoient  dufe- 
cours. 

J'ajoutai  que  le  Père  Ferdi- 
nand Verbieft  s'étoit  donné 
la  peine  de  m'écrire  luy-mef- 
rae  en  Europe  ,  pour  m'invi- 
tera venir  a  la  Chine ,  &  qu'il 
avoit  donné  fa  Lettre  au  Père 
Philippe  Couplet ,  qui  me  Ta- 
voit   fidellement  rendue.    Il 
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nous  parut  que  ces  Officiers 
avoient  une  confideration  par- 
ticulière pour  le  Père  Ver- 
bieft  f  que  nosréponfes  leur 
faifoienc  plaifir  ^  &  que  s'ils 
eufïènt  été  les  Maiftres  ,  ils 
nous  auroient  volontiers  ac- 
cordé la  permiffion  que  nous 
leur  demandions  ,  de  nous  re- 
tirer en  quelqu'une  des  Egli- 
fes  de  notre  Compagnie.  Mais 
le  Vice-Roy  ,  qui  haïiïbit  no- 
tre Religion  ,  fut  caufe  que 
nous  ne  pufmes  profiter  de 
leurs  bonnes  difpofitions.  Il 
les  blafma  d'avoir  fouffert 
que  nouspriflîons  une  maifon 
à  Nimpo  ,  quoy  que  les  cha- 
leurs fuflènt  alors  fi  violentes, 
qu'il  euft  été  impoffible  de  de- 
meurer fur  les  Vaifleaux.  11 
écrivit  enfuite  contre  nous  au 
Tribunal  àts  Rites  ,  priant 
qu'on  défendît  aux  Vaifleaux 
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Chinois, qui  trafiquoienr dans 
les  Royaumes  voilîns,  d'ame- 
ner jamais  aucun  European  à 
la  Chine,  Peuteftre  e^eroit- 
il  que  la  réponfe  du  Tribunal 
des  Rites  nous  étant  contrai- 
re ,  il  pourroit  confifquer  à 
fon  profit  le  VaiiTeau  qui  nous 
avok  amenez  ,  &:  fe  faifir  de 
tout  ce  que  nous  avions  ap- 
porte. 

Cependant  ,  fans  perdre 
temps  ,  nous  mandafmes  no- 
tre arrivée  au  Millionnaire  de 
notre  Compagnie,  qui  demeu- 
roit  a  Ham-tcheou  ,  Capitale 
de  la  Province  ,  fans  fcavoir 
encore  fon  nom.  Nousaccom- 
pagnafmes  nos  Lettres  de  cel- 
les que  vous  aviez  eu  la  bon- 
té de  nous  donner'  pour  le 
Père  Verbieft.  Par  une  provi- 
dence particulière  de  Dieu  3 
il  fe  trouva  que  le  Miilîonnai- 
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re  de  Ham-tcheou  étoit  le  Père 
Profper  Intorcetta ,  Sicilien  de 
JsTation  ,  qui  avcût  eu  le  bon- 
heur de  fouffrir  pour  J  e  s  u  s- 
Christ  la  pnfon  ÔL  l'exil; 
dans  la  dernière  perfecution. 
Comme  il  étoic  venu  en  Eu- 
rope en  1672,  pour  les  affai- 
res de  la  Miffion  ,  jeluy  avois 
dés  lors  écrie  pour    me  join* 
dre  à  luy ,  6c  me  confacrer  au 
fervice  de  TEglife  de  la  Chi- 
ne. Ainlî  fa  joye  fut  grande , 
cjuand  il  apprit  que   nous    é- 
tions  fi  proche  de  luy.  a  Dieu 
foit  béni  3  nous  dit- il  dans  la 
Lettre  qu'il  nous  écrivit,^  ce 
quil  nous  a  fait  enfin  mi  [encor- 
de. Il  vous  a  fauvez^  du  naufra- 

a  Benedi&us  Deus  qui  fe.cit  nobifeum  mi- 
fericordiam  Çuam.  Liberavit  vos  à  naufra- 
gio  ut  prope  naufragam  Mijfîonem  noftrant 
eperariis  defiitutam  vejird  operâ  ac  lakori- 
bus  al  aquis  lachrymfirHtn  [Hmm'iqut  ma* 
rtris  eriperef. 

ze 
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ge,  afin  de  fauver  far  votre  moyen 
cette  Million  affligée  ,  qui  ferif- 
foittous  les  jours  faute  d'Ouvriers 
&  de  fe cours.  Il  nous  envoya 
fur  le  champ  un  de  Tes  Cate- 
chiftes  ,  qui  étoit  Bachelier, 
avec  deux  de  Tes  domeftiques , 
&  nous  manda  de  quelle  ma- 
nière nous  devions  nous  com- 
porter avec  les  Mandarins. 

Ayant  apris  enfuite  ,  par 
le  Mémoire  que  nous  luy  en- 
voyantes,  quelles  étoientnos 
veuës  &nos  deffeins  ,  il  nous 
répondit  encore  ,  en  nous  ou. 
vrant  fon  cœur  :  Vous  m'avez^ 
fleinemcnt  èclairci  ,  dit-il  ,  fur 
tout  ce  que  je  voulais  fçavoir. 
T)és  que  f appris  votre  arrivée  à 
Siam  y  je  fenfai  toutes  les  chofes 
que  vous  me  marquez^  >  je  ne  fcay 
fi  ce  fut  far  une  infpifation  par* 
ticuliere  _,  ou  far  une  fimfle  con- 
jecture :  ce  que  je  vous  fuis  dire  > 

VU.  Rec.  K 
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ceft  que  je  vous   attendois  avec 
impatience.  Et  prefentement  que 
vous  eftes  arrivez^ ,  je  fuis  comblé 
de  c  on  Cotation. 

La  réfolution  qu'avoir  pris 
le  Vice  Roy  de  Tcbe-kiam  d'é- 
crire à  la  Cour  des  Rites,,  pour 
nous  faire  renvoyer  de  la  Chi- 
ne ,  étoic  la  feule  chofe  qui 
troubloit  la  joye  de  ce  faint 
homme.  Il  eue  recours  à  Dieu, 
&  fie  faire  pour  nous  des  Priè- 
res publiques  dans  fon  Eglife. 
Il  obligea  jufqu'aux  petits  en- 
fans  à  implorer  le  fecours  du 
Ciel.  Quand  ils  étoient  pro- 
flernez  devant  l'Image  du 
Sauveur  ,  il  leur  faifoit  pro- 
noncer ces  paroles  :  Seigneur  y 
en  votre  faint  27cm  3  confèrve^ 
les  Pères  qui  viennent  travailler 
au  falut  de  nos  ames. 

Pendant  que  nous  demeu- 
xafmes  à  27i'npo>  nouseufmes 


Mi.f/îonnaires  de  la  C.  de  J.  1 1  f 
plus    d'une  fois    occailon   de 
parler  aux  Mandarins  de    la 
grandeur  &  de  lapuiifancede 
Dieu.  Il  y  avoir  trois  ou  qua- 
tre   mois   qu'il    ne    pleuvoit 
point  dans  tout  le  Pavs  ^  ce 
qui  ruinoit  les  moiflons ,  &  fai- 
foit  craindre  une   famine  gé- 
nérale. On  avoit  ordonné  des 
jeûnes   dans  la  Ville  ,  &  des 
Prières    dans   tous  les   Pago- 
des. Le  Gouverneur   inquiet 
s'avifa  denousconfulter furies 
caufes  de  cette  fecherefTe.   Il 
nous  demanda  fî  nous    en   a- 
vions  auiîi  quelquefois  en  Eu- 
rope ,  &  ce  que  nous  faiiïons 
alors  pour  en  eflre  délivrez. 
Nous  luy  répondifmes  que  le 
Dieu  que  nous  adorions  étant 
tout-puiiîant  ,  nous  avions  re- 
cours à  luy  ,  &  que  nous  ai- 
lions  dans  nos  Eglifes  implo- 
rer fa  mifericorde.  Mais  il  y  à 
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fins  d'un  mois  ,  repliqua-t  il \ 
que  nous  faifons  la  me  [me  chofe  : 
nous  allons  a  la  porte  du  Midy , 
&  à  tous  les  Pagodes  de  la 
Ville  y  fans  pouvoir  rien  obtenir. 
Nous  rien  fommes  point  furpris  r 
Seigneur3luy  répondîmes-nous, 
&  fi  vous  nous  permette  zjle  vous 
dire  librement  nos  penfées  ,  nouf 
vous  en  découvrirons  la  véritable 
caufe.  Nous  commençafmesa- 
lors  à  luy  parler  de  Dieu  4  &  à 
luy  faire  connoiftre  qu  il  avoit 
créé  le  Ciel  ôc  la  Terre ,  les 
hommes  •  ôc  tout  ce  qui  étoir 
dam  l'Univers  3  que  tout  dé- 

Eendoit  de  luy  ,  les  pluyes  & 
l  fecherefle  y  la  famine  &  l'a- 
bondance 5  les  biens  &  les 
maux  ,  avec  lefquels  il  châ- 
tioit  ou  récompenfok  les  hom- 
mes ,  felon  qu'il  le  jugeoic  à 
propos  3  que  nous  adreiîant  à 
luy  ,  comme  nous  faisons,  en 
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Europe  ,  nous   priions    celuy 
qu'il    falloir    prier   véritable- 
ment j  parce  qu'étant  le  fou- 
verain  Seigneur  de  toutes  cho- 
ies, il  avoit  le  pouvoir  d'exau- 
cer nos  prières.  Mais  il  n'en  eft 
fa*  ainfi  de  vos  Dieux ,  lu  y  dî- 
mes-nous ,  ils  ont  des  yeux  ,& 
ne  voyent  point  y  ils  ont  des  oreil- 
les ,  &  ri  entendent  point  h  parce 
que  ces  fauffes  Divinité^  ayant 
été  autrefois  des  hommes  mortels '> 
ils  n'ont  pu  s'exempter  de  la  loy 
commune  de  mourir  _,  ni  des  fui- 
tes ordinaires  de  la  mort  :  ainfi 
n'ayant  plus  ni  fentiment  ni  pou- 
voir ,  il  ne  faut  pas  eftre  fur  pris 
s'ils  ne  vous  écoutent  point.   Le 
titre  de  Divinité^  qu'ils  tiennent 
de  la  libéralité  des  Empereurs  y 
ou  de  la  fuperflition  des  Peuples: 
ri  ajoute  rien  à,  ce  qu'ils  et  oient 
dteux-mhnes  ,  ni    ne  teur  donne 
aucun  pouvoir  réel  &  véritable 
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de  difpofer  des  pluyes  3  ou  de  com- 
mander  fur  la   terre  aux  autres 
hommes. 

Le  Gouverneur  nous  écou- 
ta paifîblement ,  &c  nous  pria 
de  demander  à  notre  Dieu 
qu'il  leur  accordait  de  la 
pluye.  Isfous  le  ferons  volontiers  y 
luy  répondifmes-  nous  j  mais 
tout  le  peuple  ayant  befoin  de 
cette  grâce ,  il  nef  pas  jufie  que 
nous  la  demandions  feuls.  Eh. 
bien^  dit- il  ^  f  iray  demain  chex^ 
v  ous  pour  adorer  le  Dieu  du  Ciel , 
&pour  luy  pref enter  des  parfums. 
J'admirai  en  cette  occafion  la 
Ferveur  de  nos  Pères  ,  &  je  fus 
charmé  de  voir  qu'ils  étoient 
remplis  de  cette foy  vive,  que 
Marc,  notre  Seigneur  recommandoit 
'  à  (es  Apoftres  :  J-îabete  fidem 
Dei.  Nous  nous  préparions  à 
la  cérémonie  ,  lors  que  nous 
apprifmes  que  le  Gouverneur 


TI 
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devoir  le  lendemain  ,  en  for- 
çant de  notre  maifon  ,  aller 
avec  tous  les  autres  Manda- 
rins de  la  Ville  à  une  monta- 
gne voifine  ,  facrifïer  au  Dra- 
gon des  eaux.  Nous  jugeafmes 
qu'un  culte  partagé  ne  feroic 
pas  agréable  à  Dieu  3  ainfï 
nous  envoyafmes  notre  Inter- 
prète luy  dire  ,  qu!on  ne  pou- 
voit  fervir  deux  maiftres  •  de 
que  s'il  vouloit  nous  faire 
l'honneur  de  venir  adorer  le 
vray  Dieu  chez  nous  ,  il  ne 
falloit  point  qu'il  allaft  ail- 
leurs. Le  Gouverneur  répon- 
dit ,  que  ne  pouvant  fe  difpen- 
ièr  de  fe  trouver  le  lendemain 
au  rendez-vous  de  la  monta- 
gne ,  il  ne  viendroit  pas  chez 
nous.  Il  fît  quelques  jours  a- 
prés  un  peu  de  pluye  ;  mais 
elle  fut  fuivie  d'un  orage  fi 
violent  6c  d'un  vent  fi  furieux. 
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que  les  campagnes  en  furent 
défolées ,  ôc  qu'un  grand  nom- 
bre de  VaifTeaux  périrent  fur 
la  côte.  Ceft  ainfi  que  Dieu 
punit  quelquefois  les  pé- 
cheurs 5  permettant  que  les 
remèdes  mefme  qu'ils  fouhai- 
tent  le  plus  ardemment  ,  de- 
viennent pour  eux  une  fécon- 
de punition  &  un  mal  plus 
grand  que  tous  les  autres. 

Le  fécond  jour  de  Novem- 
bre nous  apprifmcs  que  PEm- 
rereur  nous  appelloit  à  Pé- 
kin ,  par  cet  ordre  plein  de 
bonté  ,  Que  tous  viennent  à  ma 
Cour.  Ceux  qui  fcaveut  les  Ma- 
thématiques demeureront  auprès 
de  moy  four  me  fervir  ,  les  au- 
tres iront  dans  les  Provinces  ou 
bon  leur  femblera.  Auflî  -  toft 
qu'on  nous  eut  remis  l'Ordre 
Impérial ,  les  principaux  Man- 
dar.ns  de  JSfimfo  nous  rendi- 
rent 
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rent  des  vifîtes  de  congratula- 
tion ,  fur  l'honneur  que  nous 
faifok  l'Empereur.  Nous  par- 
tifmes  incontinent  ,  &  nous 

f)rifmes  notre  route  par  lavil- 
e  de  Mam-tcheou  3  Capitale 
d-ela  Province  ,  où  nous  eui- 
mes  la  confolation  de  voir  le 
Père  Intorcetta  5  &:  de  paiTer 
quelques  jours  avec  luy.  Les 
Chreftiens  envoyez  de  fa  part 
vinrent  nous  recevoir  au  bord 
de  la  rivière  ,  6c  nous  accom- 
pagnèrent jufqu'à  l'Eglife  ,  où 
le  Père  ateendoit  notre  arri- 
vée. Il  nous  conduifît  devant 
le  grand  Autel,  où  profternez 
devant  l'image  du  Sauveur  , 
nous  adorafmes  le  Seigneur  qui 
nous  combloit  de  tant  de  grâ- 
ces. Nous  nous  tournafmes  en- 
fuite  vers  le  Père,  &  nous  l'em- 
braflafmes  tendrement.  Nos 
larmes  plus  que  nos  paroles 
VII.  Rec.  L 
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luy  marquèrent  notre  joye  >  & 
Ja  vive  reconnoiflance  dont 
nous  étions  pénétrez.  Ce  Pè- 
re ,  qui  eft  mort  depuis  quel- 
ques années ,  étoit  alors  Vice- 
Provincial  de  notre  Compa- 
gnie à  la  Chine.  Quoy  qu'il 
fuft  tout  blanc  &  âgé  d'envi- 
ron foixante  ans, il  écoit  en- 
core d'une  fanté  forte  &  vi- 
goureufe.  J'apporte  fon  por- 
trait en  France  $  c'eft  celuy 
qu'on  peignit  après  fa  mort  , 
êc  que  félon  la  coutume  des 
Chinois  on  porta  dans  la  pom- 
pe funèbre  ,  lors  qu'on  con- 
duifoit  fon  corps  à  la  fepuL 
ture. 

Les  autres  Villes  par  où 
nous  paiïafmes  depuis  Ham- 
tcheou  jufqu'à  Pékin  ,  nous  re- 
ceurent  avec  honneur.  Nous 
étions  accompagnez  d*unMan- 
darinj.,  qui  avoir  foin  de  tout 
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ce  qui  nous  croit neceflàire.  je 

fçay  qu'il  y  a  des  gens  en  Fran- 
ce qui  blafrnent  ,  &  qui  con- 
damnent les  honneurs  que  les 
Millionnaires  permettent  qu'- 
on leur  rende  dans  les  Pays  In- 
fidelles.  Ce  que  je  puis  afleurer, 
c'eft  que  nous  ne  les  cher- 
chons pas  ,  &  que  nous  \çs 
évitons  autant  qu'il  eft  poflï- 
ble.  Maison  n'eft  pas  maiftre 
de  refufer  de  pareilles  diftin- 
dionsà  la  Chine  3  quand  on  va 
ou  qu'on  vient  par  ordre  de 
l'Empereur.  On  feroit  regar- 
dé comme  des  impofteurs  dans 
Jes  Villes  par  où  l'on  paiîe  y 
fî  l'on  ne  gardoit  pas  cet  ar- 
ticle du  cérémonial  ,  &  qu'on 
fe  dift  cependant  Envoyé  ou 
appelle  du  Prince.  L'avanta- 
ge que  nous  en  retirons  3  <k. 
que  perfonne ,  à  ce  que  je  croy , 
ne  pourra  méprifèr  ,  c'eft  que 
Lij 
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les  Miffionnaires ,  qui  vont  â- 
vec  ces  marques  d'honneur  3 
recommandent  aux  Manda- 
rins des  Provinces  par  où  ils 
parlent  3  les  autres  Millionnai- 
res qui  travaillent  dans  leur 
diitrid  j  c'efî  qu'ils  appaifent 
les  perfecutions  que  la  malice 
des  Infidelles  leur  fufeite  quel- 
quefois 5  c'eft  enfin  que  les 
Chreftiens  ,  appuyez  de  leur 
crédit,  vivent  en  paix,  &  que 
les  Infidelles  ne  craignent 
point  d'embraflèr  notre  Tainte 
Religion ,  quand  ils  la  voyent 
fi- bien  protégée.  Je  ne  parle 
point  des  bons  offices  qu'on 
rend  auffi  aux  Marchands  Eu- 
ropéans,  qui  ont  quelquefois 
befoin  de  recommandation 
dans  un  Pays  ,  où  ils  forit  ex- 
pofez  à  Pavarice  &  à  la  perfi- 
die de  certains  Officiers  ,  qui 
ne  funt  pas  toujours  fort  équi- 
cables. 
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Nous  n'arrivafmes  à  Pékin 
que   le  feptiéme    Février  de 
Tannée  1688.  Toute  la  Cour 
étoit   alors   en  deuil  pour  la 
more  de  l'Impératrice  ,  ayeu- 
le  de  l'Empereur,  Nos  Pères 
ctoient  plongez  auflî  dans  la 
douleur  ,  pour  la  perte  qu'ils 
venoient  de  faire  du  Père  Fer- 
dinand Verbieft   decedé  dix 
jours   auparavant   d'une   lan- 
gueur ,  qui  le  confumoit  depuis 
quelques  années.  Ce  ferviteur 
de  Dieu  avoir  beaucoup  fouf- 
fert  pour  la  Foy,  dans -la  der- 
nière perfecution.    Il   fut  mis 
en  prifon  ,  &  chargé  de  pefan- 
res  chaifnes  ,  qu'il  porta  plus 
longtemps  que  les  autres  Con- 
feiïeurs  de  J  e  s  u  s-C  hrist, 
Dieu  fe  fervit  de  luy  pour  les 
faire  rappeller  de  leur  exil  de 
Canton  ,  èc  les  rétablir  dans 
leurs  Eglifes  ,  où  ils  travaille  - 
Liij 
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rentà  ramafler  leur  troupeau  , 
que  la  crainte  des  bannifle- 
mens  6c  de  la  perte  des  biens 
avoir  diiîîpé.  Il  fut  depuis  ce 
temps- là  le  protecteur  de  la 
Foy  ,  &;  Tappuy  des  Miffion- 
naires  que  lç:s  Mandarins  in- 
quietoient  ou  perfecutoient 
dans  les  Provinces.  C'eit  ainiî 
qu'en  parle  le  Pape  Innocent 
XI.  dans  le  Bret  qu'il  luy  fit 
l'honneur  de  luy  envoyer  en 
ijSSi. 

Nous  n'oublirons  jamais  que 
nous  luy  fommes  redevables 
de  notre  entrée  à  la  Chine ,  ôc 
d'avoir  rompu  par  fon  crédit 
les  pernicieux  deflèinsdti  Vice- 
Roy  de  Tche-kiam.  Notre  joye 
euft  été  complète, fi  ,  comme 
il  le  defiroit ,  nous  euflîons  pu 
le  voir  avant  fa  mort ,  luy  com- 
muniquer nos  deilèins  ,  profi- 
ter de  ks  lumières  ,  éc  pren- 
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dre  des  règles  de  conduite  d'un 
homme  ,  que  tous  les  Chré- 
tiens de  la  Chine  regardoient 
avec  raifon  comme  leur  père  , 
ôc  le  reftaurateur  de  notre 
fainte  Religion  en  leur  Pays. 
Mais  Dieu  nous  faifoit  d'ail- 
leurs   allez    d'autres    grâces. 

Comme  nous  ne  pen/îons  point 
>  j  >  1    v,  r  •    X 

a  demeurera  la  ^.our  ,  mais  a 

nous  répandre  dans  les  Pro- 
vinces peur  travailler  au  fil  ut 
des  âmes  3  nous  nous  refignaC 
mes  plus  aifément  à  la  volon- 
té de  Dieu.  Le  Père  Gerbil- 
lon  comptant  fur  fes  forces  y 
que  l'excès  du  travail  a  beau- 
coup diminuées  depuis  ce 
temps -là,  demanda  inftam- 
ment  d'aller  aux  extremitez 
delà  Province  de  Chenfi \  dans 
l'ancienne Eglife  du  faint  hom- 
me le  Père  Eftienne  Faber  \ 
François  de  Nation.  C'eft  la 
L  iiij 
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Miflîon  la  plus  rude  &:  la  plus 
laborieufe  de  la  Chine ,  &  cel- 
le où  Ton  eft  plus  deftitué  de 
toute  confolation  humaine.  Le 
Père  Bouvet  fouhaitoit  de  paf- 
fer  dans  le  Lcao-ton  ,  &  dans 
la  Tartarie  Orientale  ,  où  l'on 
n'a  point  encore  prefihé  l'E- 
vangile :  les  autres  n'avoient 
point  encore  pris  de  parti. 

Cependant  nous  demeurionj 
tous  dans  la  Maifonde  nos  Pè- 
res de  Pékin.  J'y  trouvai  le 
Père  Antoine  Thomas  ,  que 
j'avois  veu  autrefois  à  Paris  r 
quand  il  y  pafTa  pour  aller  à 
là  Chine.  Je  tafchai  de  le  con- 
foler  fur  la  mort  du  Père  Ver- 
bieft  ,  dans  qui  outre  les  rai- 
fons  communes  il  perdoit  un 
véritable  ami.  Il  nous  difpofa 
de  fon  cofté  à  foûtenir  avec 
courage  les  contradic1:ions,auC 
quelles  nous  devions  nous  au 


Mifîî&nnaires  de  la  C.  de  J.  nf 
tendre  ,  en  ajoutant  que  cha- 
que Miflîonnaire  devoit  s'ap- 
pliquer ces  paroles  de  S.  Paul  : 
Omnes  qui  fie  volunt  vivere  in^Tim 
Chrifio  Jefu  5  -perfecutionem  fa-  3'  u* 
tientur:  Tous  ceux  qui  veulent 
vivre  dans  la  fie  té  félon  Je- 
sus  Christ  ,fouffriront$er~ 
fecution. 

Le  Père  Jofeph  ThTanier  , 
François  ,  m'écrivit  en  ce 
temps- là  de  Ivîacao ,  à  peu  prés 
la  même  chofe.  C'ctoit  un  ex- 
cellent Religieux  ,  qui  avois 
été  Provincial  &  Vifîteur  de 
la  Million.  Ces  avis  ne  nous 
intimidèrent  point ,  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  ^  parce  qu'on  ne 
nous  pormettoit  que  ce  que 
nous  étions  venu  chercher 
dans  les  Millions. 

Les  obfeques  du  Père  Ver- 
bien:  fe  firent  l'onzième  Mars 
1688.  Nous  y  affiftafmes  5  6c. 
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voici  Tordre  qu'on  garda  en 
cette  cérémonie.  Les  Manda- 
rins que  l'Empereur  avoit  en- 
voyez pour  honorer  cet  illu- 
ftre  défunt  >  étant  arrivez  fur 
les  fept  heures  du  matin ,  nous 
nous  rendifmes  dans  la  falle  , 
où  le  corps  du  Père  étoit  en- 
fermé dans  fon  cercueil.  Les 
cercueils  de  la  Chine  font 
grands, &:  d'un  bois  épais  de 
trois  ou  quatre  pouces  ,  vernif- 
ïez  &  dorez  par  dehors  -y  mais 
fermez  avec  un  foin  extraor- 
dinaire ,  pour  empêcher  l'air 
d'y  pénétrer.  On  porta  le  cer- 
cueil dans  la  rue ,  &:  on  le  po- 
fa  fur  un  brancard  au  milieu 
d'une  eipece  de  dôme  riche- 
ment couvert ,  &  foûtenu  de 
quatre  colomnes.  Les  colom- 
nes  étoient  revêtues  d'orne- 
mens  de  foye  blanche  (  c'eft  à 
la  Chine  la  couleur  du  deiiil  ) 
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&  d'une  colomnc  à  l'autre  pen- 
doient  plufieurs  feftons  de  foye 
de  diverfës  autres  couleurs^ce 
qui  rai  (oit  un  très- bel  effet. 
Le  brancard  étoit  attache  fur 
deux  mats  d'un  pied  de  dia- 
mètre, 6c  d'une  longueur  pro- 
portionnée à  leur  grolTeur,  que 
ibixante  ou  quatre  vingts  hom- 
mes arrangez  des  deux  cotez 
dévoient  porter  fur  leurs  épau- 
les. Le  Père  Supérieur  accom- 
pagné de  tous  les  Jefuites  de 
Pékin fe  mita  genoux  devant 
le  corps  au  milieu  de  la  rue. 
NousXfîfmes  trois  profondes 
inclinations  jufqu'à  terre,  pen- 
dant que  les  Chreftiens  ,  qui 
ctoient  prefens  à  cette  trifle 
cérémonie ,  fondoient  en  lar- 
mes, &  jettoient  des  cris  ca- 
pables d'attendrir  les  plus  in- 
fenfibles.  La  marche  commen- 
ça enfuitc  dans  cet  ordre. 
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On  voyoit  d'abord  un  ta- 
bleau de  vingt -cinq  pieds  de 
haut  fur  quatre  de  large  ,  or- 
né de  feftons  de  foye  r  dont  le 
fond  étoit  d'un  taffetas  rouge, 
fur  lequel  le  nom  &  la  digni- 
té du  Père  Verbieft  étoienç 
écrits  en  Chinois  en  gros  ca- 
ractères d'or.  Cette  machine., 
que  plusieurs  hommes  foûte- 
noient  en  l'air, étoit précédée 
par  une  troupe  de  joueurs  d'in» 
ftrumens  ,  Se  fuivie  d'une  au- 
tre troupe  qui  portoit  des  é- 
tendards  ,  des  feftons  &:  des 
banderolles.  La  Croix  paroif- 
foit  enfuite  dans  une  grande 
Miche  ornée  de  colomnes  ,  &; 
de  divers  ouvrages  de  foye. 
Plufieurs  Chreftiens  fui  voient , 
les  uns  avec  des  étendards 
comme  les  premiers ,  &  les  au- 
tres le  cierge  à  la  main.  Us 
marchoient  deux  à   deux  au 
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milieu  des  vaftes  rues  de  Pé- 
kin ,  avec  une  modeftie  que 
les  Infidelles  admiroient.  On 
voyoit  après  dans  une  niche 
l'Image  de  la  fainte  Vierge  & 
de  l'Enfant  Jésus,  tenant  le 
globe  du  monde  en  fa  main. 
Les  Chreftiens  qui  fuivoient 
avoienr  aurlî  à  la  main  des  cier- 
ges ou  des  étendards ,  comme 
ceux  qui  precedoient. 

Un  tableau  de  l'Ange  Gar- 
dien venoit  encore ,  accompa- 
gné de  la  même  manière  >  6c 
luivi  du  Portrait  du  Père 
Verbieft  ,  qu'on  portoit  avec 
tous  les  fymboles  qui  conve- 
noient  aux  Charges  dont  1  Em- 
pereur l'avoit  honoré.  Nous 
paroiffions  immédiatement  a- 
prés  avec  nos  habits  de  deuil , 
qui  font  blancs  à  la  Chine  , 
comme  j'ay  dit  j  ôc  d'efpace  en 
eipace  nous  marquions  la  tri= 
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ftefîë,dont  nous  étions  péné- 
trez ,  par  des  fanglots  réitérez 
félon  la  coutume  du  Pays.  Le 
corps  du  Père  Verbieft  fuivoic 
accompagné  des  Mandarins, 
que  l'Empereur  avoit  nommez 
pour  honorer  la  mémoire  de 
ce   célèbre   Millionnaire.    Ils 
étoient  tous  à  cheval.  Le  pre- 
mier étoit  le   Beau -père  de 
l'Empereur ,  le  fécond  fon  pre- 
mier Capitaine  des  Gardes  ■  le 
troifîéme   un  de  {qs  Gentil- 
hommes  ,  &   d'autres  moins 
qualifiez.  Toute  cette  marche 
qui  fe  fît  avec  un  bel  ordre  & 
une   grande  modeftie  ,  étoit 
fermée  par  cinquante  Cava- 
liers. Les  rues  étoient  bordées 
des  deux  cotez  d'un  peuple  in- 
fini ,  qui  gardoit,  un  profond 
fîlence  en  nous  voyant  paf- 
fer. 
Notre  fepulture  eft  hors  de 
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îa Ville  dans  un  jardin,  qu'un 
des  derniers  Empereurs  Chi- 
nois donna  aux  premiers  Mit 
fionnaires  de  notre  Compa- 
gnie. Ce  jardin  eft  fermé  de 
murailles  ,  &  on  y  a  bâti  une 
Chapelle  &  quelques  petits 
corps  de  logis. 

Quand  nous  rufmes  arrivez 
i  la  porte,  nous  nous  mîmes 
tous  à  genoux  devant  le  corps 
au  milieu  du  chemin ,  &  nous 
fîmes  trois  fois  les  mêmes  in- 
clinations. Les  pleurs  des  Au 
flitans  recommencèrent  :  on 
porta  le  corps  auprès  du  lieu 
où  il  devoir  eflre  inhumé  ,  on 
y  avoit  préparé  un  Autel  ,  fur 
lequel  étoit  la  Croix  avec  des 
cierges.  Le  Père  Supérieur  prit 
alors  un  furphs .,  récita  les  Prie 
res,  &.  fit  les  encenièmens  or- 
dinaires marquez  dans  le  Ri- 
tuel Nous  nous  profternaimes 
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encore  trois  fois  devant  le  cer- 
cueil ,  qu'on  détacha  du  bran- 
card pour  le  mettre  en  terre, 
Ce  fut  alors  que  les  cris  des 
Affiftans  redoublèrent  $  mais 
avec  tant  de  violence  ,  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  de  retenir 
fes  larmes. 

La  fofle  étoit  une  efpece  de 
caveau  profond  de  fîx  pieds  , 
long  de  iept ,  &  large  de  cinq. 
Il  etoit  pavé  ,  &  reveflu  de 
brique  de  tous  cotez  en  for- 
me de  muraille.  Le  cercueil 
fut  placé  au  milieu  comme  fur 
deux  traiteaux  de  briques  , 
hauts  d'environ  un  pied.  On 
cleva  enfuite  les  murailles  du 
caveau  jufqu'à  la  hauteur  de 
fix  ou  fept  pieds  ,  &  on  les  ter- 
mina en  voûte ,  avec  une  Croix 
au  defïus. 

Enfin  à  quelques  pieds  de 
diflance  du  tombeau ,  on  pla- 
ça 
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ça  une  pièce  de  marbre  blanc 
de  iîx  pieds  de  haut ,  en  com- 
prenant la  bafe  &  le  chapi- 
teau, fur  lequel  étoit  écrit  en 
Chinois  &;  en  Latin  le  nom  , 
1  âge  &  le  Pays  du  défunt ,  l'an- 
née de  la  mort  ,  &  le  temps 
qu'il  avoit  vefeu  à  la  Chine. 

Le  tombeau  du  Père  Mat- 
thieu Ricci  eft  le  premier  au 
bout  du  jardin,  dans  un  rang 
diftingué ,  comme  pour  mar- 
quer qu'il  a  été  le  Fondateur 
de  cette  Miffion.  Tous  les  au- 
tres font  rangez  fur  deux  li- 
gnes au  deifous  de  luy  ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  figure 
fuivante. 
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Le  Père  Adam  Schall  eft 
d'un  autre  côté  dans  une  ie- 
pulture  vraiment  Royale  ,  que 
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l'Empereur  qui  règne  aujour- 
d'huy  luy  fît  faire  quelques  an* 
nées  après  fa  mort ,  lors  qu'on 
rétablit  la  mémoire  de  ce 
grand  homme. 

Avant  les  obfeques  du  Pè- 
re Verbieft ,  l'Empereur  qui  ve- 
noit  de  rînir  fon  deiiil  pour  la 
mort  de  l'Impératrice  fon  a- 
yeule ,  avoit  envoyé  demander 
nos  n  jms ,  &  s'informer  de  nos 
ralens  &:  de  notre  capacité.. 
La  paix  ,  dont  jouïfïbit  alors 
fon  Empire  par  fes  foins  ,  de- 
puis les  deux  derniers  voyages 
qu'il  avoit  faits  en  Tartarie  , 
éc  dont  nous  avions  lu  la  Re- 
lation étant  encore  à  Paris  y 
nous  donna  occafîon  de  ré- 
pondre entr'autres  chofes  , 
qu'on  admiroit  en  France  fon 
efpritôc  fa  conduite  ,&;  qu'on 
y  eftimoit  extrêmement  là  va- 
leur &.  fa  magnificence,  il  s'in- 
Mij 


1 4  o  Lettres  de  quelques 
forma  de  I  âge  du  Roy  ,  des* 
guerres  qu'il  avoic  foûtenuës  7 
&  de  la  manière  dont  il  gou- 
vernoic  fe$  Etats.  Nous  fatis- 
fîmes  à  toutes  ces  queftions  en 
fujets  fi  délies,  &  véritablement 
pénétrez  des  hautes  qualitez 
de  notre  augufte  Monarque. 
L'Officier  qui  parloit  de  la, 
part  de  l'Empereur  nous  dity 
que  quoy  que  fon  Maiftre  ne 
nous  connuft  pas  encore  ,  il 
avoit  néanmoins  déjà  pour 
nous  la  même  bienveillance 
que  pour  les  autres  Pères  -y 
qu'il  regardoit  le  courage  avec 
lequel  nous  quittions  kos  pa- 
rens  Se  notre  patrie  ,  pour  ve- 
nir à  l'extrémité  du  monde 
prefeher  l'Evangile  ,  comme 
une  preuve  fenfible  de  la  ve- 
rite  de  notre  Religion  :  mais 
que  pour  en  eftre  parfaite- 
ment convaincu  x  il  voudroit 
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voir  à  la  Chine  quelques  mi- 
racles femblabiesàceux  qu'on 
racontoit   avoir  été  faits  au- 
trefois ailleurs  pour  la  confir- 
mer. Le  Prince  n'en  demeura 
pas  là  5  il  nous  fit  l'honneur 
un  jour  de  nous  envoyer  de 
Ion  thé,  &du  meilleur  vin  de 
fà  table.  Nous  apprifmes  qu'il 
vouloit  me  retenir  à  fa  Cour 
avec  mes  Compagnons,  &  qu'il 
penfok  dés-ce  temps-là  à  nous 
donner  une  maifon  dans  for* 
Palais.  Mais  Dieu  ,  qui  nous- 
demandoit  ailleurs  ,  ne  permit 
pas  que  ce  deiTein  s'exécutait 
fi-  toit.  Nous  ne  fçavions  point 
encore  afTez   de  Chinois  ,  &c 
nous  n'aurions  pu   dans    ces 
premiers  commencemens ,  luy 
donner  la  Satisfaction  qu'il  at~ 
tendoit. 

C'étoit  au  Tribunal  des  Ri- 
tes à  nous  prefenter  à  l'Empe- 
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reur  s  parce  que  c'étoit  ce  Tri- 
bunal, qui  avoit  receu  Tordre 
de  nous  faire  venir  à  la  Cour. 
Il  nous  appella  donc  après  les 
obfeques  du  Père  Verbieft  , 
c'eftà  dire ,  auflî- toft  que  ,  fé- 
lonie Cérémonial  de  la  Chi- 
ne, il  nous  fût  libre  de  fortir. 
Nous  vifmes  ce  redoutable 
Tribunal, où  quelques  années 
auparavant  tous  les  Miffion- 
naires  avoient  paru  chargez 
de  chaifnes.  Il  n'avoir  rien  de 
grand  ni  de  magnifique  pour 
le  lieu.  Les  Mandarins  affis  fur 
une  eftrade  nous  receurent 
avec  honneur  ,  &  nous  parlè- 
rent après  nous  avoir  fait  af- 
feoir.  Le  Premier  Prefident 
Tartare  ,  ayant  receu  les  or- 
dres de  l'Empereur,  nous  dit 
que  ce  Prince  fou'haitoit  nous 
voirie  lendemain  ,  &  que  c'é- 
toit le  Supérieur  de  notre  Mai- 
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fon  ,  qui  nous  prefenteroit. 

Ce  fut  donc  le  vingt  &;  uniè- 
me Mars  1688.  que  nous  euf- 
mes  l'honneur  de  faluer  TEm- 
pereur.  Ce  grand  Prince  nous 
témoigna  beaucoup  de  bonté  y 
&  après  nous  avoir  fait  un  re- 
proche obligeant  de  ce  que 
nous  ne  voulions  pas  tous  de- 
meurer à  fa  Cour, il  nous  dé- 
clara qu'il  retenoit  à  fon  fer- 
vice  les  Pères  Gerbillon  &; 
Bouvet ,  &  qu'il  permettoit  aux 
autres  d'aller  dans  les  Provin- 
ces prefcher  notre  fainte  Re- 
ligion. Il  nous  fit  enfuite  fer- 
vir  du  thé  ,  &  nous  envoya 
cent  piftolles  ,  ce  qui  parut 
aux  Chinois  une  gratification 
extraordinaire.  Après  cette  vi- 
fite  nous  ne  fongeafrnes  plus  y 
le  Père  le  Comte  ,  le  Père  de 
Vifdelou  &  moy  ,  qu'à  nous 
partager  dans  les  Provinces  , 
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pour  y  travailler  à  la  conver- 
iîon  des  Infïdelles.  Mais  avant 
que  de  quitter  Pékin ,  nous  fuf 
mes  bien-aifes  de  voir  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  dans  cette 
Ville  fameufè. 

Pékin  qH  compofée  de  deux 
Villes.  La  première  5  au  milieu 
de  laquelle  efb  le  Palais  de 
l'Empereur  5  s'appelle  la  Ville 
des  Tartares  3  &  la  féconde ,  la 
Ville  des  Chinois.  Elles  font 
jointes  l'une  à  l'autre ,  &  ont 
chacune  quatre  lieues  de  tour. 
Il  y  a  une  fi  grande  multitude 
de  peuple ,  ôc  tant  d'embarras  y 
qu'on  a  peine  à  marcher  dans 
les  ruës,quoy  qu'elles  foient 
très- larges, ôc que  les  femmes 
n'y  parohTent  point. 

Nous   allafmes  voir   la  fa- 
rneufe  cloche  de-  Pékin  ,  qui 
pefe  ,  à  ce  qu'on  nous  alleura  > 
cent  milliers.  Sa  forme  eft  cy- 
lindrique , 
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lindrique  ,  6c  elle  a  dix  pieds 
de  diamètre.  Sa  hauteur  con- 
tient une  fois  2c  demie  fa  lar- 
geur ,  félon  les  proportions  or- 
dinaires de  la  Chine.  Elle  eft 
élevée  fur  un  maffif  de  brique 
&  de  pierre  de  figure  quarrée, 
&  couvert  feulement  d'un  toit 
de  natres ,  depuis  que  celui  de 
bois  a  été  brûlé. 

Nous  vif  nés  aufîi  l'Obfer- 
vatoire,  6c  tous  les  inftrumens 
de  bronze ,  qui  font  beaux  ,  6c 
dignes  de  la  magnificence  de 
l'Empereur.  Mais  je  ne  fçay 
s'ils  font  auffi  juftes  qu'il  fau- 
droit  pour  faire  des  obferva- 
tions  exactes,  parce  qu'ils  font 
àpinnules,  que  les  divifionsen 
paroiiîént  inégales  à  l'oeil ,  6c 
que  les  lignes  tranfverfales  ne 
joignent  pas  en  plufîeurs  en- 
droits. 

Les  portes  de  la  Ville  ont 
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quelque  chofe  de  plus  grand 
êc  de  plus  magnifique  que  les 
noftres  :  elles  font  extrême- 
ment élevées,  &  enferment 
une  grande  cour  quarrée  en- 
vironnée du  murailles ,  fur  les- 
quelles on  a  bafti  de  beaux  fa- 
Ions  ,  tant  du  côté  de  la  cam- 
pagne que  du  côté  de  la  Ville. 
Les  murailles  de  Pékin  font  de 
brique  ,  hautes  d'environ  quaT 
rante  pieds,  flanquées  de  vingt 
en  vingt  toifes  de  petites  tours 
quarrees  en  égale  diftance ,  & 
très-bien  entretenues.  Il  y  a  de 
grandes  rampes  en  quelques 
endroits,  afin  que  la  cavalerie 
y  puiife  monter.  Nous  prifmes 
fouvent  la  hauteur  du  Pôle  de 
Pékin  en  notre  Maifon ,  qu'on 
nomme  Si-tan  ,  r'eft  à  dire, 
FEglife  Occidentale  ,  &  nous 
la  trouvafmes  de  39.  degrez, 
52,  minutes  jj.  fecondçs. 
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Le  Père  Thomas  nous  ra- 
conta ce  qu'on  fçavoit  à  Pé- 
kin du  Royaume  de  Corée.  Il 
nous  dit  que  fa  Capitale  s'ap- 
pelloit  Chau-fien  ,  qu'elle  êtoic 
à  cent  dix  lieues  du  fleuve  Ya- 
lo ,  qui  fepare  la  Tartarie  de  la 
Corée  '•>  que  de  ce  fleuve  jufqu'à 
la  Ville  de  Chin-yan  ,  Capitale 
de  la  Province  de  Leao-ton  >  on 
compte  foixante  lieues  ;  de 
Chin-yan  à  Chin-haï  _,  qui  eft 
l'entrée  de  la  Chine  du  côté 
du  Leao-ton  >  quatre-  vingt  :  de 
depuis  Chan-baï  jufqu'à  Pékin, 
foixante  &  fept  :  que  le  Royau- 
me de  Corée  s'etendoit  du  cô- 
té du  Nord  jufqu'au  44e  de- 
gré de  latitude  Septentriona- 
le ;  qu'il  étoit  fort  peuplé  &. 
divifé  en  huit  Provinces ,  que 
les  hommes  y  font  finçeres  &: 
courageux  •  que  d'Orient  en 
Occident  il  avoit  cent  qua- 
Nij 
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rante  lieues  ,  &  qu'on  n'y  pou- 
voir aller  de  la  Chine  fans  une 
permiffionexprefle  de  l'Empe- 
reur. 

Apres  feize  jours  de  mar- 
che nous  arrivafmesle  1  ^d'A- 
vril ,  qui  étoit  cette  année  là 
î6S8.  le  Mercredy  de  la  Semaine 
Sainte  ,  à  Kiam-tcheou  ,  Ville 
du  fécond  ordre  de  la  Provin* 
ce  de  Chenji^  où  notre  Com- 
pagnie a  une  belle  Maifon ,  &ç 
une  nombreufe  Chrétienté  ré- 
pandue dans  les  Villages  & 
dans  les  Villes  d'alentour. 
Nous  y  celebrafmes  l'office 
le  lendemain ,  où  beaucoup  de 
Chrétiens  affilièrent.  LeVen- 
dredy  Saint  il  s'en  trouva  un 
bien  plus  grand  nombre  à  l'a- 
doration de  la  Croix  ,  qui  fe 
ût  avec  toutes  les  cérémonies 
de  l'Eglife  ;  mais  le  concours 
augmenta  çonfîderablement  le 


Mifuonnaires  de  la  G  de  J.  149 
jour  de  Pafques:  cependant  il  y 
eue  peu  de  Communions  -,  par- 
ce que  nous  ne  fçavions  pas 
encore  aflez  de  Chinois  pour 
entendre  indifféremment  les 
ConfeiTions  de  toute  forte  de 
perionnes. 

Les  Mandarins  de  la  Ville 
nous  vinrent  vifiter, quelques- 
uns  mefme  entrèrent  dans  l'E- 
glife,  &  y  adorèrent  notre  Sei- 
gneur en  fe  mettant  a  genoux, 
èc    s'inclinant  profondément 
devant  fon  Image.  Il  y  en  a* 
voit  un  qui  penf  ic  à  embraC 
fer  notre  feinte  Religion  ,  & 
qui  nous  communiqua  fon  def- 
fein.  Deux  Bacheliers  Chré- 
tiens ,  mais    qui   ne  faifoient 
plus  depuis  quelques    années 
aucun  exercice  du  ChriftiâoiC 
me  parce  qu'ils  avoient  pris 
des    engagemens    criminels  , 
nous  vinrent  voir  auffi.  Apré$ 
Niij 
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les  avoir  embraflez  >nous  leur 
difmes ,  que  nous  les  regardions 
toujours  comme  nos  frères  3  que 
s'ils  avoient  des  dijjuute^ ,  nous 
les  aiderions  avec fiai  (ïr  à  les  fur- 
'monter  y  qu'il  ne  falloit  point  fe 
décourager  5  que  le  dernonfaifoit 
tous  fes  efforts  pour  nous  perdre  y 
-mais  que  Dieu  vouloit  toujours 
notre  f dut  >  &  ne  nous  refufoit 
jamais  les  grâces  neceffaires  pour 
y  travailler.  Nous  les  recon- 
duifimespar  l'Eglife }  où  ils  fi- 
rent leurs  Prières  ,  6c  adorè- 
rent Jésus-. Christ. 

Pendant  mon  fejour  à  Kiam- 
tchcou  ,  qui  ne  fut  que  de  quin- 
ze jours,  je  baptifaideux  per- 
îbnnes,  6c  le  Père  deVifdelou 
alla  à  quatre  lieues,  où  il  ba- 
prifa  cinq  enfans ,  6c  admini- 
ftra  les  Sacremens  à  une  fem- 
me, qui  fe  mouroit.  Le  Père 
le  Comte  ôc  luy  fe  feparerent 
quelque  temps  après  mondé- 
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part.  Le  Père  deVifdelou  de- 
meura dans  la  Province  de 
Chanfi  y  &  il  y  parcourut  fou- 
vent  ,  avec  beaucoup  de  fati- 
gue ,  les  Chretientez  les  plus 
éloignées.  C'eft  dans  ces  em- 
plois Apoftoliques,  qui  font  ca- 
pables d'occuper  un  homme 
tout  entier  ,  que  redoublant 
fon  travail  ,  6c  fe  fervant  du 
génie  heureux  que  Dieu  luy  a 
donné  pour  les  Langues  ,  il 
commença  cette  ecude  diffici- 
le des  caractères  ôc  des  livres 
Chinois  ,  dont  il  a  depuis  ac- 
quis une  fi  parfaite  connoiiïan- 
ce.  Le  Père  le  Comte  palla 
dans  la  Province  de  Chenjî  >  & 
y  travailla  pendant  deux  ans  à 
la  converfion  des  Peuples.  On 
voit  dans  les  Mémoires  qu'il  a 
donnez  au  Publie,,  &i  qui  font 
écrits  avec  tant  depolitefïe, 
une  partie  des  benedidions 
Niiij 
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que  Dieu  verfa  fur  tes  travaux. 
Nous  prifmes  la  hauteur  du 
Pôle  de  Kiam-tcheûu  i  que  nous 
trouvafmes  eftre  à  35.  degrez 
37.  minutes  6c  dix  fécondes. 
Les  Cartes  du  Père  Martini 
la  mettent  à  36.  degrez  50. 
minutes. 

La  Route  depuis  Pekjn  jus- 
qu'à la  Province  de  Che?ijî >  eft 
une  des  plus  belles  6c  des  plus 
agréables  que  j'aye  veuës.    On 
pafle  par  neuf  ou   dix  villes, 
£c  entr'autres  par  celle  de  Pao- 
tim-fou  ,  qui  eft  Ja  demeure  du 
Vice-Roy.  Tout  le  Pays  eft 
platée  cultivé  ,  le  chemin  uni 
&c  bordé  enplufîeurs  endroits 
d'arbres ,  avec  des  murailles 
pour  couvrir  6c    garantir  les 
campagnes.   C'eft  un  paflage 
continuel  d'hommes ,  de  char- 
rettes ,  6c  de  beftes  de  charge. 
Dans  l'eipace  d'une  lieuë  de 
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chemin  on  rencontre  deux  ou 
trois  villages  ,  fans  compter 
ceux  qu'on  voit  de  tous  cotez 
à  perte  de  veuë  dans  la  cam- 
pagne. Il  y  a  fur  les  rivières 
de  beaux  ponts  à  plufieurs  ar- 
ches :  le  plus  confiderable  eft 
celuy  de  Lou-ko.kiao _,  à  trois 
lieues  de  Pékin.  Lesgardefoux 
en  font  de  marbre  ,  on  com- 
pte de  chaque  coté  cent  qua- 
rante-huit poteaux,  avec  des 
lionceaux  au  deflus  en  diffé- 
rentes attitudes  ,  &  aux  deux 
bouts  du  pont  quatre  élephans 
accroupis. 

Je  partis  de  Kiam-tcheou  le 
cinquième  May  de  Tannée 
1688.  pour  aller  à  Nankin.  Le 
Père  le  Comte  &  le  Père  de 
Vifdelou  voulurent  m'accom- 
pagner  jufques  hors  de  la  vil- 
le. Nous  rencontrafmeslà  nos 
principaux  Chrétiens  5  qui  2. 
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notre  infceu  avoient  préparé 
far  le  chemin  une  table  cou- 
verte de  fleurs  &  de  parfums^ 
avec  une  collation  fort  pro- 
pre. C'eft  la  coutume  de  la 
Chine  d'en  ufer  ainfi  ,  quand 
on  veut  marquer  du  refpecl  Se 
de  rattachement  à  une  per- 
fonne  qui  s'en  va.  Il  fallut  s'ar- 
refter  pour  répondre  aux  ci- 
vilitez  ,  6c  aux  remercimens 
qu'ils  nous  faifoient  ,  d'eftre 
venus  les  vifiter.  Comme  nous 
parlions  avec  cordialité ,  tous 
nos  fentimens  furent  pleins  de 
tendreffe  6c  d'affection.  Je  me 
feparai  d'eux  avec  regret  3  & 
pf enant  congé  dans  le  mefme 
lieu  des  deux  Pères,  mes  ridel- 
les compagnons  de  voyage  de- 
puis plus  de  trois  ans  5  je  par- 
tis feul  pour  me  rendre  où  la 
divineProvidence  m'appelloic, 
après  avoir  lu  dans  l'Office  de 
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ce  jour-là  ces  paroles  defaint 
Paul  :  Et  mine  ecce alligatus  ego  A^-^' 
fpintu  vado  in  Jerufalem  ,  quœ 
in  ea  ventura  funt  mihi  ignorans. 
Mon  voyage  dura  vingt-fept 
jours,  &  j'en  marquerai  icy 
quelques  particularitez. 

Apres  qu'on  apaffé  la  riviè- 
re de  Fuenbo  3  qui  eft  à  i'Orienc 
de  la  Ville  de  Kiam~tebeou,on 
trouve  pendant  dix  lieues  un 
Pays  plat ,  couvert  d'arbres  de 
fort  bien  cultivé  ,  avec  un 
grand  nombre  de  Villages  de 
tous  cotez  3  &  terminé  à  l'ho- 
rizon par  une  chaifne  de  hau- 
tes montagnes.  On  paffè  par 
deux  Villes  du  troiiiéme  or- 
dre, &  Ton  entre  enfuite  dans 
des  montagnes  ,  où  en  cinq 
jours  de  marche  je  fis  quaran- 
te lieues.  Je  montai  prefque 
toujours,  &fouvent  avec  pei- 
ne. Ces  montagnes  dans  l'en- 
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droit  où  je  les  ai  paflées  ,  e^ 
toient  quelquefois  fterilesjmais 
le  plus  fouvent  elles  croient  de 
bonnes  terres  3  ôc  cultivées  juf- 
ques  fur  le  bord  des  précipi- 
ces. On  y  trouve  quelquefois 
des  plaines  de  trois  ou  quatre 
lieues  ,  environnées  de  colli- 
nes &  d'autres  montagnes  5  de 
forte  qu'on  croiroic  eftre  dans 
un  bon  Pays.  J'ay  veu  quel- 
ques-unes de  ces  montagnes, 
coupées  en  terraflë  depuis  le 
bas  jufqu'au  haut.  Les  terrai! 
fes ,  au  nombre  de  foixante  Se 
de  quatre- vingt  >  font  les  unes 
fur  les  autres  à  la  hauteur  feu- 
lement de  trois  ou  quatre 
pieds.  Quand  les  montagnes 
font  pierreufês,  les  Chinois  en 
détachent  des  pierres  ,  &  en 
font  de  petites  murailles  pour 
foûtenir  les  terrafles  :  ils  ap- 
planiflènt  enfuite  la  bonne  ter- 
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re  &:  y  fement  du  grain.  C'efl 
une  entreprife  infinie ,  qui  fait 
yoir  combien  ce  peuple  eft  la- 
borieux. Je  n'ay  vu  qu'une  vil- 
le du  troifîéme  ordre  dans  ces 
montagnes  3  mais  j'ay  trouvé 
par  tout  beaucoup  de  villages, 
&  des  hameaux  fans  nombre. 
J'y  ay  veu  de  la  fayence  com- 
me la  noftre  j  on  y  fait  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  poterie  \ 
qui  fe  tranfporte  dans  les  vil- 
les &  dans  Us  Provinces  voi- 
fines.  Je  me  trouvai  un  jour 
dans  un  chemin  étroit  de  pro- 
fond ,  où  il  fe  fît  en  peu  de 
temps  un  grand  embarras  de 
charrettes.  Je  crus  qu'on  alloit 
s'emporter,  s'entredire  des  in- 
jures &  peuteftre  fe  battre, 
comme  on  fait  fouvent  en  Eu- 
rope 5  mais  je  fus  furpris  de 
voir  des  gens  qui  fe  faluoient, 
&  qui  fe  parloient  doucement, 
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comme  s'ils  fe  fuflent  connus 
&  aimez  ,  &  qui  enfuite  s'en- 
tr'aidoient  mutuellement  à  fe 
débarrafTer  ,  &  à  pafTer.  Cec 
exemple  doit  bien  confon- 
dre nos  Chrétiens  d'Europe, 
qui  fçavent  fi  peu  garder  la 
modération  dans  de  pareilles 
rencontres. 

Quand  on  vient  à  la  fin  de 
ces  montagnes,  dont  la  defcen- 
te  eft  fort  rude,  quoy  que  tail- 
lée dans  le  roc  ,  on  découvre 
la  Province  de  Honan  &  le 
J-Loam-hO)  c'eft  à  dire ,  le  Fleu- 
ve Jaune  3  qui  fèrpente  fort  loin 
dans  la  plaine.  Le  cours  de 
cette  rivière  eft  marqué  par 
des  vapeurs  blanches  ,  ou  par 
une  efpece  de  brouillard  que 
le  folcil  attire.  Les  bleds  é- 
toient  déjà  fort  hauts  dans  ces 
plaines ,  6c  les  épies  tout  for. 
mez,  au  lieu  que  dans  ks  mon- 
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tagnes  &  à  cinq  ou  fix  lieues 
au  delà  il  écoienc  en  herbe  , 
&  fix  doigts  feulement  hors 
de  terre. 

Je  fis  quatre- vingt  lieues  dans 
cette  Province,  en  marchant 
toujours  dans  un  Pays  plat- 
mais  fi  bien  cultivé ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  pouce  de  terre 
perdu.  J'y  vis  des  bleds  femez 
à  la  ligne ,  comme  le  ris  -y  il  n'y 
avoit  que  cinq  ou  fix  pouces 
entre  chaque  ligne.  J'en  vis 
d'autres,  qui  étoient  fèmez  in- 
différemment &  fans  ordre  , 
eomme  nous  faifons  en  Fran- 
ce. Leurs  campagnes  n'avoient 
pas  de  filions  ,  comme  les 
noftres.  Je  ne  paflai  que  par 
fept  Villes  ,  mais  je  décou- 
vris de  tous  cotez  foit  dans 
le  chemin  ,  foit  dans  les  cam- 
pagnes ,  un  fi  grand  nombre 
de  Bourgs  &  de  Villages  3  que 
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je  croy  que  le  Honan  eft  une 
des  plus  belles  Provinces  de  la 
Chine.  Je  paiïai  le  Hoam-ho  à 
neuf  lieues  de  Cay-fum-fou , 
Capitale  de  la  Province.  C'eft 
la  rivière  la  plus  rapide  que 
j'aye  trouvée.  Ses  eaux  font 
d'une  couleur  jaune  ,  parce 
qu'elle  entraifne  beaucoup  de 
terre  5  celle  qu'on  voyoit  far 
les  bords  étoit  de  la  mefme 
couleur.  Ce  fleuve  eft  peu  pro- 
fond dans  l'endroit  où  nous  le 
paflafmes  ;  mais  il  eft  large 
de  prés  d'une  demi-lieuë. 

J'admirai  en  ce  lieu  la  for- 
ce d'un  Batelier  Chinois ,  lors 
qu'il  fallut  embarquer  mes  har- 
des.  J'ayois  deux  caillés  de  Li- 
vres ,  qui  pefoient  deux  cens 
cinquante  livres  Chinoifes  , 
c'eft  à  dire,  plus  de  trois  cens 
livres  poids  de  France.  Le  Mu- 
letier avoit  fait  de  grandes  dif- 
ficultés 
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ficultez  de  les  recevoir  à  Kiam- 
tcheou ,  difant  qu'elles  étaient 
trop  pefantes  ,  &  que  fon  mu- 
let ne  pourroic  pas  les  porter 
pendant  un  (î  long  voyage.  Le 
Batelier  vint ,  les  prit,  &  les 
chargea  fur  Tes  épaules  toutes 
deux  j  avec  l'attirail  qui  fer- 
voit  à  les  lier  3  &,  les  porta 
gayement  dans  fa  barque.  Je 
n'entrai  point  dans  la  ville  de 
Cay.fum-fou,  parce  que  les  por- 
tes en  étoient  fermées,  6c  qu'on 
cherchoit  avec  grand  foin  foi  - 
xanteà  quatre- vingt  voleurs, 
qui  quelques  jours  auparavant 
avoient  forcé  &  pillé  la  mai- 
fon  d'un  Mandarin  ,  qui  garde 
les  tributs  de  l'Empereur. 

De  la  Province  de  Honan 
on  entre  dans  celle  de  Nan- 
kin ,  Se  on  y  marche  pendant 
environ  foixante  lieues, avant 
que  d'arriver  à  la  Capitale,  Là 
VIL  Reçx  O 
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Province  de  Nankin  n'eft  pas 
fi  belle  ni  fi  peuplée  de  ce  cô- 
té-là ,  que  du  côté  du  Midy. 
Après  avoir  pafle  par  quatre 
Villes,  je  vins  à  Pou-keou>  qui 
en:  une  petite  Place  environ- 
née de  bonnes  murailles,  &fi- 
tuée  fur  le  Kiam ,  ce  grand 
fleuve  qui  traverfe  toute  la 
Chine  d'Occident  en  Orient, 
&  qui  la  féparant  en  deux  par. 
ties  à  peu  prés  égales,  dont  Tu- 
ne contient  les  Provinces  du 
Nord ,  &  l'autre  celles  du  Sud, 
porte  l'abondance  par  tout,par 
la  facilité  qu'il  y  a  d'y  naviger 
en  tout  temps  &  en  toutes  for- 
tes de  barques.  Ce  fleuve  eft 
large  de  prés  d'une  lieuë  de- 
vant Pou-keouy  &  profond  en 
certains  endroits  de  vingt-qua- 
tre &  de  trente-fix  tcbams ,  à 
ce  qu'on  m'afleura  ,  quand  je 
IcpifTaL  Un  tcham  eft  une  per- 
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che  de  la  Chine, qui  vaut  dix 
de  nos  pieds. 

La  Ville  de  Nankin  n'en:  pas 
fur  le  Kiam  ,  mais  à  deux  ou 
trois  lieues  dans  les  terres.  On 
peut  s'y  rendre  par  plu  fleurs- 
canaux  ,  qui  font  couverts  de 
batteaux,  parmi  lefquels  il  y  a 
un  grand  nombre  de  barques 
Impériales,  qui  ne  cèdent  pref- 
que  point  aux  Vaifleaux  pour 
la  grandeur.  Elles  font  très- 
propres,  verniffees  au  dehors, 
&  dorées  en  dedans,  avec  des 
fales  &t  des  chambres  très  bien 
meublées,  pour  les  Mandarins 
qui  viennent  à  la  Cour,  ou  qui 
font  obligez  de  faire  quelques 
vovages  dans  les  Provinces. 

Au  refte  Nankin  ne  s'appel- 
le plus  de  ce  nom  ,  qui  fignifïe 
en  Chinois  la  Cour  du  Sud  , 
comme  Pékin  fignifie- &  Cour 
du  Nord.  Pendant  que  les  fix 

ou 


i£>4      Lettres  de  quelques 
grands  Tribunaux  de  l'Empi- 
re étoienc  également  en  ces 
deux  villes  ,  on   les  apelloit 
Cours   s    mais    prefentement 
qu'ils  font  tous  réunis   à  Pé- 
kin ,  l'Empereur  a   donné  le 
nom  de  Kiam-nim  à  la  ville  de 
Isfankin.  On  ne  laifle  pas  ce- 
pendant   dans  le  difeours   de 
l'appeller  fouvent  de  fon  an- 
cien nom  ,  mais  on  ne  le  fouf- 
friroit  pas  dans  les  Actes  pu- 
blics. 

J ''arrivai  à  JSfankin  le  3  ic  May 
de  Tannée  1688.  &  j'y  demeu- 
rai plus  de  deux  ans.  Durant 
ce  temps-là  j'allai  voir  la  fa. 
meufe  Chrétienté  de  Chatn- 
bai.  Elle  eft  proche  de  Ja  mer 
Orientale,  a  huit  journées  de 
Nankin  ,  quoy  quelle  foitde 
la  même  Province.  Cette  rlo- 
ri (Tante  Eglifè  doit  fon  com- 
mencement à  la  converfîondu 
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Docteur  Paul ,  qui  par  fon  mé- 
rite &  par  fa  grande  capacité 
parvint  à  la  dignité  àçColao, 
du  temps  du  Père  Ricci.  Com- 
me il  étoit  de  ce  Pays-là  ,  & 
qu'il  avoit  un  grand  zèle  pour 
la  Religion  ,  il  attira  une  infi- 
nité de  gens  auChriftianifmei 
car  les  Chinois  ont  une  fî  gran- 
de eftime  pour  les  Sçavans   , 
que  quand  quelqu'un  d'eux  fe 
convertit ,  c'eft  toujours  pour 
plusieurs  autres  un  exemple  , 
auquel  ils  ne  refiftent  gueres. 
Nos  Lettre^,  difent  ils  , préfè- 
rent la  Loy  du  Seigneur  du  Ciel 
à  celle  des  Bonzes  ,  &  a  toutes  les 
autres  Religions  de  la  Chine  j  il 
faut  donc  quelle  foit  la  meilleu- 
re.   Et  ce  n'eft  pas  feulement 
dans  le  territoire  àeCham-haï, 
mais  par  toute  la  Chine,  que  le 
peuple  raifonne  de  la    forte, 
Auffi    avons  -  nous   remarqué 
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que  dans  tous  les  lieux  où  il 
y  a  quelques  Bacheliers  & 
quelques  Licentie2  Chreftiens, 
nous  y  avions  une  nombreufe 
Chreftienté.  D'où  Ton  voit  de 
quelle  confequence  il  eft  pour 
le  bien  de  la  Religion  ,  de  ga- 
gner à  la  Chine  les  Gens  de 
Lettres ,  d'apprendre  leurs  Li- 
vres &  leurs  Sciences  3  de  s'ac- 
commoder autant  que  la  Re- 
ligion le  peut  permettre  ,  à 
leurs  cérémonies  &  à  leurs  ufa- 
ges^pour  s'infînuer  plus  aifé- 
rnent  dans  leur  efprit  :  car  en 
les  méprifant  on  les  perd ,  èc 
avec  eux  beaucoup  d'autres 
qui  fe  ièroient  convertis. 

Pendant  mon  fejour  à  Cham- 
haï  3  je  vifitai  plufîeurs  fois  le 
tombeau  du  Père  Jacques  le 
Favre ,  illuftre  par  fon  éminen- 
te  vertu  &;  par  fa  grande  ca- 
pacité. Il  étoit  fils  d'un  Con- 
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/ciller  au  Parlement  de  Pans, 
&  enfeignoit  avec  beaucoup 
de  iucces  &:  d'applau  dhTement 
la  Théologie  dans  l'Univerfîté 
de  Bourges,  quand  Dieu  l'ap- 
pellaaux  Millions  de  la  Chine, 
où  il  a  travaillé  pendant  plu- 
fîeurs  années  à  la  converilon 
des  âmes  ,  &  où  il  eft  mort  en 
odeur  de  fainteté. 

Je  ne  vous  parlerai  point, 
MonReverendPere, 
du  peu  de  bien  que  j'ai  fait  à 
Nankin  ,  où  je  demeurois  avec 
le  Père  Gabiani ,  qui  me  don- 
noit  de  grands  exemples  de 
vertu.  Jinftruifois  les  Chré- 
tiens a  j'entendois  les  Confef- 
iîons ,  &  j'adminiftrois  avec  luy 
les  autres  Sacremens.  Monfei- 
gneur  TEvefque  de  Bafilée  , 
Dom  Grégoire  Lopez  Domi- 
nicain y  &;  fon  Provicaire  le  R  > 
P«  Jean  François  de  LeoniiTa 
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Francifcain,  aujourd'huy  Evef- 
que  de  Berite  ,  demeuroienc 
avec  nous  en  cette  grande 
Ville.  Monfeigneur  l'Evefque 
d'Argoli  Francifcain ,  6c  le  R. 
P.  Bafile  de  Glemona  fon 
Compagnon  y  vinrent  enfui- 
te  ,  de  j'eus  la  confolation  de 
les  y  voir  pendant  plus  d'un 
an.  Quoy  qu'on  m'euftfait  de 
grands  éloges  de  ces  illuftres 
Prélats ,  je  puis  afleurer  que 
leur  vertu  &leurs  grandes  qua- 
litez  furpaflbient  tout  ce  qu'on 
m'enavoit  pu  dire.  Leur  gou- 
vernement étoit  aimable ,  &  ils 
faifoient  aimer  celuy  de  la  fa- 
crée  Congrégation  par  leur 
douceur,  &  par  leur  fage  con- 
duite. Comme  ils  n'envifa- 
geoient  que  le  bien  delà  MiC 
fion  ,  &  comme  c'ëtoit  aufïï 
uniquement  ce  que  nous  cher- 
chions,^ commencèrent  bien- 
tôt 
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toft  à   protéger    les   Jefuites 

François  ,  6c  à  leur  donner  des 
marques  de  cette  affection  fo- 
lide  qu'ils  ont  toujours  eue 
pour  eux  ,  comme  on  le  peut 
voir  par  les  Lettres  qu'ils  ont 
fouvent  écrites  en  leur  faveur 
au  Pape,  6c  à  la  facree  Con- 
grégation. 

Au  commencement  de  l'an- 
née 1689.  l'Empereur  fit  un 
voyage  dans  les  Provinces  du 
ÎVlidy.  Il  pafiaparles  Villes  de 
Sou-tcheou  ,  de  Ham-tcbeou  ,  £c 
de  Nankin.  La  veille  qu'il  ar- 
riva à  Nankin ,  nous  allafmes  , 
le  Père  Gabiani  6c  moy  ,  à 
deux  lieues  de  la  Ville  iur  la 
route  qu'il  devoit  tenir.  Nous 
paflaimes  la  nuit  dans  un  Vil- 
lage où  il  y  avoit  foixante 
Chrétiens  d'une  mefine  Fa- 
mille :  nous  leur  filmes  une  in- 
ftruction ,  6c  plufieurs  d'entre 

m.  Rec.  P 
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eux  fe  confefferent.  Le  lende- 
main nous  vifmes  pafler  l'Em- 
pereur  ,  qui  eue  la  bonté  de 
s'arrefter ,  '&  de  nous  parler  de 
la  manière  du  monde  la  plus 
obligeante.  Il  étoit  à  cheval  , 
fuivi  de  Tes  Gardes  du  Corps , 
&  de  deux  ou  trois  mille  Ca- 
valiers. La  Ville  le  vint  recer 
voir  avec  des  étendards ,  des 
drapeaux  de  foye  ,  des  dais  , 
des  parafols ,  &  d'autres  orne- 
mens  fans  nombre.  De  vingt 
pas  en  vingt  pas  on  avoit  clé* 
vé  dans  les  rués  des  Arcs  de 
triomphe  reveftus  de  brocard  y 
&  ornez  de  feftons ,  de  rubans , 
&  de  houpes  de  foye  ,  fous  les- 
quels il  paflbit.  Il  y  avoit  dans 
les  rues  un  peuple  infini  3  mais 
dans  un  fi  grand  refpect  ,  & 
dans  un  filcnee  iî  profond  , 
qu'on  n'entendoit  pas  le  moin- 
dre  bruit.  L'Empereur  avoit 
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rcfolu  de  partir  dés  le  lende- 
main. Tous  les  Mandarins 
l'ayant  fupplié  de  demeurer 
quelques  jours,  6c  de  taire  cet 
honneur  à  la  Ville  ,  il  ne  vou- 
lut pas  les  écouter  :  mais  le 
Peuple  étant  venu  eniuite  de- 
mander  la  mefme grâce,  TEm- 
pereur  l'accorda  ,  &  demeura 
trois  jours  avec  eux. 

On  ne  fera  pas  furpris  de 
cettQ  conduite  >  iî  Ton  en  con- 
fédéré la  raifon.  Le  fouleve- 
ment  des  Villes 3  &  la  révolte 
des  Provinces  viennent  prêt 
que  toujours  des  avanies  &  des 
vexations  injuftes  que  les  Man- 
darins exercent  fur  les  Peu- 
pies.  Ainfi  il  eft  de  la  bonne 
politique  que  les  Empereurs  , 
dans  ces  fortes  de  voyages ,  fe 
concilient  autant  qu'il  le  peut 
Ifefpritdes  Peuples,  mefme  au 
préjudice  desgrandsSeigneurs. 

pu 


172.  Lettres  de  quelques 
Pendant  le  fejour  de  l'Empe- 
reur  à  Nankin  y  nous  allafmes 
tous  les  jours  au  Palais  a  &:  il 
nous  fit  l'honneur  d'envoyer 
auiîî  tous  les  jours  chez  nous 
un  ou  deux  Gentilshommes  de 
fa  Chambre.  Il  me  fit  deman- 
der li  Ton  voyoit  à  Nankin  le 
Canopus.  C'eil:  une  belle  Etoil- 
le  du  Sud  ;  que  les  Chinois  ap- 
knt  Zao-gin-Jîng  ,  PEtoille  des 
Vieillards ,  ou  des  gens  qui  vi- 
vent long- temps  3  &  fur  ce  que 
je  répondis  qu'elle  paroiflbic 
au  commencement  de  la  nuit, 
l'Empereur  alla  un  foira  l'an- 
cien Obfervatoire  ,,  nommé 
Oucin-fin^-tay  ,  uniquement 
pour  la  voir. 

Ces  bontez  de  l'Empereur 
nous  firent  beaucoup  d'hon- 
neur 5  parce  qu'il  nous  les  té- 
moignoit  à  la  veuë  de  toute 
la  Cour  5  &  des  premiers  Man- 
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darins  des  Provinces  voifînes , 
qui  s'en  retournoient  enfuite 
dans  leurs  Gouvernemens  pré- 
venus en  faveur  de  notre  fain- 
te  Loy  .,  &  des  Millionnaires 
qui  la  prefehent.  Il  partit  de 
Nankin  le  22.  Mars 3  pour  s'en 
retournera  Pékin.  Comme  no- 
tre devoir  nous  obligeoit  de 
luy  faire  cortège  pendant  quel- 
ques jours  ,  nous  fîfmes  envi- 
ron trente  lieues  à  fa  faite  , 
après  quoy  nous  l'attendifmes 
au  bord  d'une  rivière.  Il  nous 
apperceut  &  eut  la  bonté  de 
faire  approcher  notre  canot ., 
que  fa  barque  traifna  durant 
prés  de  deux  lieues.  11  étoit 
aflîs  fur  une  eftrade  ^  il  lut  d'a- 
bord notre  cheou-puen  ,  c'eft  à 
dire,,  le  remercimentque  nous 
luy  faifîons  par  écrit  ,  félon 
la  coutume  de  la  Chine.  Ce 
Qheou-puen  étoit  écrit  en  ca- 
P  iij 
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ra&eres  fort  menus  ^c'eftainfi 
que  les  Inférieurs  en  ufent  à  la 
Chine  à  regard  de  leurs  Su- 
périeurs :  &  plus  la  dignité  des 
Supérieurs  eft  élevée, plus  les 
caractères  ,dont  les  Inférieurs 
fe  fervent  >  doivent  eftre  petits 
&  déliez  5  ce  qui  paroift  eftre 
tres-incommodepour  l'Empe- 
reur. 

Ce  grand  Prince  nous  trai- 
ta dans  cette  dernière  vifîte 
avec  beaucoup  de  familiarité  $ 
il    nous   demanda   comment 
nous  avions  paiTé  ie  Ki4ng,èt 
c'il  trouveroit  fur  fa  route  quel- 
ques-unes de  nos    Eglifes.  Il 
nous  montra  luy  -  mefme  ce 
qu'il  avoit  de  Livres  avec  luy> 
&   donna  en  notre   prefence 
divers  ordres  aux  Mandarins 
qu'il  avoit  appeliez  >  ôc  après 
avoir  fait  mettre  dans  notre 
canot  du  pain  de  fa  table ,  6c 
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quantité  d'autres  provifions ,  il 
nous  renvoya  comblez  d'hon- 
neur. 

Cependant  le  Père  Gerbil- 
lon&le  Père  Bouvet  ne  man- 
quoient  pas  d'occupation  à  ps- 
kin.  Comme  les  Pères  Pereyrâ 
&  Thomas  étoient  obligez  de- 
puis la  mort  du  Père  Verbieft 
d'aller  cous  les  jours  au  Paiais, 
&  de  prendre  foin  du  Tribu- 
nal des  Mathématiques ,  les 
deux  Pères  François  étoient 
chargez  de  prefque  toute  h 
Chrétienté  ,  de  cecte  grande 
Ville.  Ils  fortoient  tous  les 
jours  pour  entendre  les  Con- 
feffions  des  malades ,  &:  leur 
adminiftrer  les  derniers  Sacre- 
mens.  Les  Dimanches  Se  les 
Feiles  ils  étoient  occupez  à 
confefler  les  Fidelles ,  à  in  ftrui- 
re  &  baptifer  les  Catéchumè- 
nes,  &  à  faire  les  autres  fou- 
P  iiii 


17^  Lettres  de  quelques 
(fiions  propres  de  notre  rnirri- 
flere.  L'Empereur  qui  les  avoir 
fore  gonflez  tous  deux  avant 
fon  voyage ,  les  engagea  à  fon 
retour  à  apprendre  la  langue 
Tartare  ,  afin  de  pouvoir  s'en- 
tretenir avec  eux.  Il  leur  don- 
na pour  cela  des  Maiftres  ,  & 
prie  un  foin  particulier  de  leur 
étude  ,  jufqu'à  les  interro- 
ger ,  &  à  lire  luy-mefme  ce 
qu'ils  avoient  compofé  ,  pour 
voir  le  progrés  qu'ils  faifoient 
en  cette  Langue ,  qui  eft  beau- 
coup plus  aifée  à  apprendre 
que  la  Chinoife. 

Ce  fut  en  ce  temps- là  qu'on 
parla  de  faire  la  paix  avec  les 
Mofcovites.  Nous  fufmes  fort 
furpris  d'apprendre  que  cette 
Nation ,  qui  eft  proche  de  nous 
en  Europe,  fuflen  guerre  avec 
les  Chinois.  Ils  avoient  trouvé 
le  moven  de  fe  faire  un  chemin 


Mifiîomiaircs  de  la  C.  de  J.  i 77 
depuis  Mofcou  jufqu'à  trois 
cens  lieues  de  la  Chine  >  s'a- 
vançant  d'abord  par  la  Sibé- 
rie y  Se  fur  diverfes  rivières  7 
comme  Ylrtis ,  \Oby  ,  le  G*»i£ 
fèe>Y  Angara  qui  vient  du  lac 
Païcal  y  fitue  au  milieu  de  la 
grande  Tartane.  Ils  entrèrent 
enfuite  dans  la  rivière  de  Se- 
lenga  ,  6c  pénétrèrent  jufqu'à 
celle  que  les  Tartares  appel* 
\çr\t  Sangalien-ouia  ^&  les  Chi- 
nois Helon-kian  à  c'eft  à  dire  y 
la  rivière  du  Dragon  noir.  Ce 
grand  fleuve  traverfe  la  Tar- 
tarie ,  &  fe  jette  dans  la  mer 
Orientale  au  Nord  de  Ja- 
pon. 

Les  Mofcovices  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  faire  ces  dé- 
couvertes :  ils  baftirent  de  di- 
ftance  en  diftance  des  Forts  6c 
des  Villes  fur  toutes  ces  riviè- 
res ,  pour  s'en  alfurer  la  pof- 


ifH  Lettres  de  quelques 
feffion.  Les  plus  proches  de  la 
Chine  croient  Selenga  3  jtfip- 
chou  ,  ôc  Tac  fa.  La  première  de 
ces  Places  efëoit  lxiftie  far  la 
rivière  de  Sclenza  ,  la  féconde 
furie  Hclon-kianzM  51e  degré 
de  latitude  feptentrionale  ,  Se 
prefque  dans  le  mefme  méri- 
dien que  Pékin.  La  troiiîéme" 
étoit  iûr  le  mefme  fleuve,  mais 
beaucoup  plus  à  l'Orient. 

LesTartares  Orientaux, Su- 
jets de  l'Empereur  ,  qui  occu- 
pent toute  cette  vafte  éten- 
due de  terre  >  qui  eft  entre  la 
grande  muraille  &  la  rivière 
de  Helon-kian  ,  furent  éton- 
nez de  voir  les  Mofcovites  ve- 
nir leur  difputer  la  chafle  des 
martres  zybelines  dans  un 
Pays  ,  dont  ils  prétendoienc 
eflre  les  Maiftres ,  &  baftir  des 
Forts  pour  s'en  emparer.  Us 
crurent  qu'ils  doivent  s'y  op- 
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pofer  j&  c'effc  ce  qui  les  obli- 
gea de  prendre  deux  fois  Yac- 
fa.  Les  Mofcovites  s;opiniaftre- 
rent  à  conferver  ce  Fort,&  à 
Je  rétablir  autant  de  fois  s  de 
forte  que  les  fujets  de  querel- 
les &  de  difpute  augmentant 
tous  les  jours, il  fallut  en  em- 
pefcherles  fuites.  On  propofa 
de  part  &:  d'autre  de  régler 
les  limites  des  deux  Empires. 
Les  Czars  de  Mofcovie  en- 
voyèrent leurs  Plénipotentiai- 
res à  Nip-chou.  L'Empereur  y 
envoya  auffi  des  Ambaifadeurs 
avec  le  Père  Thomas  Pereyra 
Portugais,  &  le  Père  Gerbil- 
lon  ,  qui  dévoient  leur  fervir 
d'Interprètes.  Et  afin  de  faire 
voir  Peftime  qu'il  avoit  pour 
ces  deux  Pères,  il  leur  donna 
deux  de  ks  propres  habits ,  & 
voulut  qu'ils  fuffënt  affis  avec 
les  Mandarins  du  fécond  or» 
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dre  5  mais  comme  ces  Officiers 
portent  au  col  une  eipece  de 
chapelet,  qui eft  la  marque  de 
leur  dignité  y  &  qu'on  ne  croit 
pas  tout-à-fait  exempt  de  fu- 
perftition ,  il  permit  aux  Jefui- 
tes  de  mettre  ieur  propre  cha- 
pelet à  leur  col,  au  lieu  de  ce- 
luy des  Mandarins, &  que  par 
la  croix  &c  les  médailles  qui  y 
font  attachées ,  on  pourroit  fa- 
cilement les  reconnoiftre ,  &■ 
difeerner  ce  qu'ils  étoient. 

Il  fe  trouve  des  occafîons 
importantes ,  où  des  manières 
engageantes  avec  un  peu  d'u- 
fage  du  monde  ,n'eft  pas  inuti- 
le à  un  Millionnaire.  Le  Père 
Gerbillon  s'en  fervit  avanta- 
geufement  en  celle-cy.  Com- 
me il  venoit  de  France  ,  où 
Ton  parle  fouvent  des  interefts 
des  Princes ,  &  où  les  Guerres 
continuelles  &  les  Traitez  de 
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Paix  font  faire  mille  réflexions 
fur  ce  qui  eft  préjudiciable  ou 
avantageux  aux  Nations  ,  il 
eut  le  bonheur  de  trouver  des 
expediens -pour  concilier  Içs 
Chinois  &  les  Mofcovitcs ,  qui 
ne  s'accordoient  fur  rien  ,  de 
qui  étoient  prefts  de  rompre 
leurs  Conférences.  Les  Mofco- 
vites étoient  fiers, &  partaient 
avec  hauteur  3  les  Chinois  de 
leur  cofté  croyoient  eftre  les 
plus  forts ,  parce  qu?ils  étoient 
venus  avec  une  bonne  armée, 
&  qu'ils  en  attendoient  une 
autre  de  la  Tartarie  Orienta- 
le ,  qui  montoit  le  fleuve  Hc- 
lon-kian.  Leur  intention  néan- 
moins n'étoit  pas  de  faire  la 
Guerre  3  car  ils  craignoient 
que  lesTartares  Occidentaux 
ne  fe  joignhTènt  aux  Mofcovi- 
tQs  ,  ou  que  ceux-cy  ne  don- 
naient du  fecours  aux  autres. 


1 8 1       Lettres  àe  quelques 
s'ils  formoient  quelque  delTein 
contre  la  Chine.  Ainfi  ils  fou- 
haitoienc  laPaix,&nelapou- 
yoient  conclure.  Les  deux  Pè- 
res les  voyant  dans  cet  embar- 
ras, &  s'entretenant  avec  les 
Chinois  fur  les  difficultez  qui 
arreftoient  la  négociation ,  ap- 
prirent d'eux  que  l'Empereur 
permettroit     volontiers    aux 
Mofcovites  de  venir  à  Pckin 
tous  les  ans, pour  faire   leur 
commerce.  Si  cela  efi  ,  répli- 
qua le  Père  Gerbillon  ,  tenez^ 
four  certain  ,  Meilleurs  ,    qu'il 
rieft  -pas  difficile  défaire  la  Paix 
avec  eux ,  &  de  les  ramener  dans 
tous  vos  fentimcns.  Les  Plénipo- 
tentiaires   Chinois   l'en  tendi- 
rent avecplaifîr ,  &leprierent 
de  pafler  dans  le  Camp   des 
Mofcovites  ,  &  de  leur  propo- 
fer  les  mefmes  chofes  qu'il  ve- 
noit  de  leur  dire.  Il  y  alla  ,  & 
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Dieu  bénir  fonentreprife  3  car 
les  Mofcovites  ayant  conceu 
que  la  liberté  de  venir  trafi- 
quer tous  les  ans  à  Fekin  ,  é- 
toit  le    plus  grand  avantage 
qu'ils  pouvoient  eiperer  ?  com- 
me le  Père  le  leur  montra  clai- 
rement ,  ils  cédèrent  Tac  Ta  , 
&  acceptèrent  les  limites  que 
propofoit  l'Empereur.    Cette 
négociation  ne  dura  que  peu 
d'heures  :  le  Père   revint  au 
commencement  de  la  nuit  s 
avec  un  Traité  de  Paix  tout 
drefle ,  que  les  Plenipotentiai- 
res  lignèrent  deux  jours  après , 
&  jurèrent  folemnellement  à 
la  tefte  de  leurs  troupes  ,  pre- 
nant à  témoin   le    Dieu  des 
Chrétiens  3  vray  Seigneur  du 
Ciel  £c  de  la  Terre  ,  qu'ils  le 
garderoient  fidellement. 

Cette  Paix    fît    beaucoup 
d'honneur  aux  deux  Miflîon- 


i$4  Lettres  de  quelques 
mires.  Toute  l'Armée  les  en 
félicita  3  mais  celuy  qui  leur  fit 
plus  de  carciïes  fut  le  Prince 
^y^Chefdel'AmbafTade.  Il 
les  remercia  plufîeurs  fois  de 
l'avoir  tire  d'un  grand  embar- 
ras ,  &  leur  dit  en  particulier 
qu'ils  pouvoient  compter  fur 
luy ,  s'il  avoit  jamais  occafion 
de  leur  faire  plaifir.  Le  Père 
Gerbillon  prit  ce  moment  pour 
Juy  découvrir  nos  fentimens. 
Vous  feave^  Seigneur,  luy  dit- 
il  ,  quels  font  les  motifs  qui  nous 
obligent  de  quitter  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  en  Euro- 
pe _,  pour  venir  en  ce  Pays-cy. 
Tous  nos  de fir s  fe  terminent  a  fai- 
re connoiftre  le  vray  Dieu ,  &  à 
faire  garder  fa  fainte  Loy.  Mais 
ce  qui  nous  de  foie fi  cefl  que  les 
derniers  Edits  défendent  aux  Chi- 
nois de  kembraffer.  Nous  vous 
fupp lions  donc  >pui f que  vous  avçz^ 

tant 
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tant  de  bonté  pour  nous  de  faire 
lever  cette  dèfcnfe  s  quand  vous  y 
verrez^  quelque  jour.  Nous  fenti- 
rons  plus  vive 'nient  cette  grâce  , 
que  fi  vous  nous  combliez^  de  ri- 
che (je  s  &  d'honneurs  5  parce  que 
la  converfion  des  âmes  efl  l'uni- 
que bien ,  auquel  nous  foyons  fen- 
fiblcs.  Ce  Seigneur  fut  édifié 
de  ce  difeours  ,  de  promit  de 
nous  fervir  efficacement  en 
toute  rencontre. II  nous  tint  pa- 
role quelques  années  après  fort 
çenereufèment ,  quand  on  crût 
qu'il  falloit  demander  ouver- 
tement à  PEmpereur  la  liber- 
té de  la  Religion  Chrétienne. 

Le  Père  Verbieft  ,  6c  les 
autres  Pères  de  Pékin  ,  a- 
voient  toujours  ardemment 
defiré  d'obtenir  cette  çrace. 
Ils  avoient  fouvent  penfé  aux 
moyens  >  dont  ils  dévoient  fe 
fervir  pour  en  venir  à  bout , 

VU.  Ree.  Q 
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mais  l'affaire  leur  avoir  toû- 
jours  paru  fi  délicate  a  qu'ils 
n'avoient  ofé  la  propofer ,  dans 
la  crainte  de  faire  confirmer 
peut-eftre  les  anciens  Edits ,  & 
de  réduire  la  Religion  à  de 
plus  fafcheufes  extremitez. 
Mais  Dieu  ,  dont  la  conduite 
eft  toujours  merveilleufe  ,  dif- 
pofa  Tefprit  de  l'Empereur  à 
leur  accorder  cette  grâce.  Voi- 
ci comme  la  choie  fe  pafla. 

Ce  Prince  voyant  tout  for* 
Empire  dans  une  profonde 
paix,  refolut  ou  pour  iè  diver- 
tir ou  pour  s'occuper  ,  d'ap- 
prendre les  Sciences  de  l'Eu- 
rope. Il  choifit  luy-mefme  l'A. 
rithmc  tique .,  Iqs  Elemens  d'Eu- 
chde,  la  Géométrie  pratique,, 
&  la  Phr  ofophie.  Le  Perc  An- 
toine Thomas ,  le  Père  Ger- 
billon  ,  &:  le  Pcvq  Bouvet  cu- 
rent ordre   de  compoler  des 
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Traitez  fur  ces  matières.  Le 
premier  eut  pour  ion  partage 
l'Arithmétique ,  &  les  deux  au- 
tres les  Elemens  d'Euclide  & 
la  Géométrie.  Ils  compofoient 
leurs  Dcmonftrations  en  Tar- 
tare.  Ceux  qu'on  leur  avoir 
donnez  pour  Maiftres  en  cet- 
te Langue ,  les  revoyoient  avec 
eux  ;  &  Ci  quelque  mot  leur 
paroiflbit  obfcur  ou  moins  pro- 
pre, ils  en  fubftituoient  d'au- 
tresen  la  place.  Les  Pères  pre- 
fentoientcesDémonftrations,. 
de  les  expliquoient  à  l'Empe- 
reur, qui  comprenant  facile- 
ment tout  ce  qu'on  luy  enfei- 
gnoit  ,  admiroit  de  plus  en 
plus  la  folidiré  de  nos  Scien- 
ces, Se  s'y  appliquoit  avec  une 
nouvelle  ardeur. 

Ils  alloient  tous  les  jours  au 
Palais ,  &  pafloient  deux  heu- 
res le  matin  £c  deux   heure* 


1  §  8  Lettres  de  quelques 
le  foir  avec  l'Empereur.  11  les 
faifoic  ordinairement  monter 
fur  fon  eftrade  ,  &:  les  obli- 
ge oit  de  s'aifeoir  à  fes  collez 
pour  luy  montrer  les  figures, 
Scpour  les  luy  expliquer  avec 
plus  de  facilité. 

Le  plaifir  qu'il  prit  aux  pre- 
mières leçons  qu'on  luy  don- 
na ,  Yut  fi  grand  que ,  quand 
mefme  il  alloità  fon  Palais  de 
Te  ban  -  tchun  -  y  tien  y  qui  eft  à 
deux  lieues  de  Pékin  ,  il  n'in- 
terrompoitpas  fon  travail.  Les 
Pères  étoient  obligez  d'y  aller 
tous  les  jours  ,  quelque  temps 
qu'il  fift.  Ils  partoient  de  Pé- 
kin dés  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  &c  ne  revenoient  qu'au 
commencement  de  la  nuit.  A 
peine  étoient -ils  de  retour, 
qu'il  falloir  fe  remettre  au  tra- 
vail |  &  paffèr  fouvent  une  par- 
tie delà nuic  à  compofer,  6c  à 
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Préparer  les  leçons  du  lende- 
main. La  fatigue  extrême  que 
ces  voyages  continuels  &  ces 
veilles  leur  caufoient  5  les  ac- 
cabloit  quelquefois  ;  mais  l'en- 
vie de  contenter  l'Empereur  , 
&  l'eiperance  de  le  rendre  fa- 
vorable à  notre  fainte  Reli- 
gion les  foutenoient  ,&  adou- 
ciiîbient  toutes  leurs  peines. 
Quand  ils  étoient  recirez  , 
l'Empereur  ne  demeuroit  pas 
oiiif.  Il  repetoit  en  fon  parti- 
culier ce  qu'on  venoit  de  luy 
expliquer.  Il  relifoit  les  Dé- 
mo nft rations  ,  il  faifoit  venir 
quelques-uns  des  Princes  Ces 
enfans  pour  les  leur  expliquer 
luy-mefme  3  &;  il  ne  fe  donnoic 
aucun  repos  qu'il  ne  feeud;  par- 
faitement ce  qu'il  avoit  envie 
d'apprendre. 

L'Empereur  continua  cette 
étude  pendant  quatre  ou  cinq 
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ans ,  avec  la  mefme  affiduité  , 
fans  rieh  diminuer  de  fon  ap- 
plication aux  affaires  ,  6c  fans 
manquer  un  feul  jour  à  don- 
ner audience  aux  grands  OfE- 
eiers  de  fa  Maifon  ,  Se  aux 
Cours  fouveraines.  11  ne  s'ar* 
reftoit  pas  à  la  feule  fpecula- 
tion ,  il  y  joignoic  la  pratique  -Y 
ce  qui  luy  rendoit  l'étude  a- 
greable  ,  &luy  faifoit  parfaite- 
ment comprendre  ce  qu'on  luy 
enfèigaoit.  Quand  on  luy  ex- 
pliquoit  par  exemple  les  pra- 
portions  des  corps  folides  ,  il 
prenoit  une  boule  ,  la  faifoit 
pefer  exactement  >&  en  mefa- 
roit  le  diamètre.  Il  calculoit 
enfuite  quel  poids  devoit  avoir 
une  autre  boule  de  mefme  ma- 
tière ,  mais  d'un  plus  grand  ou 
d'un  plus  petit  diamètre  ,  ou 
quel  diamètre  devoit  avoir  une 
boule  d'unplus  grand  ou  d'un 
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plus  petit  poids.  Il  faifok  en- 
iuite  tourner  une  boule  ,  qui 
avoit  ces  diamètres  ou  ces 
poids  ,  &:  il  remarquoit  fi  la 
pratique  répondokàla  fpecu- 
lation.  Il  examinoit  avec  le 
mefme  foin  les  proportions  & 
la  capacité  des  cubes, des  cy~ 
lindres  ,  des  cônes  entiers  & 
tronquez  ,  des  pyramides  Se 
des  fpheroïdes. 

Il  nivela  lui  mefme  durant 
trois  ou  quatre  lieues ,  la  pen- 
te dune  rivière.  Il  mefurok 
quelquefoisGeometriquemenc 
les  diftances  des  lieux  ^  la  hau- 
teur des  montagnes ,  la  largeur 
des  rivières  &  des  étangs,  pre- 
nant (es  ftations ,  pointant  &s 
inftrumens  dans  toutes  les  for- 
mes, &:  faifant  exactement  fon 
calcul.  Enfuite  il  faifok  mefu- 
rer  ces  diftances  ,  &  il  étoir 
charmé  ,  quand  il  voyoit  que 
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ce  qu'il  avoit  trouvé  par  le 
calcul,  s'accommodoi:  parfai- 
tement à  ce  qu'on  avoit  me- 
furé.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour , 
qur3etoient  prefens  ,  ne  man- 
quoientpasde  luy  en  marquer 
de  l'admiration  :  il  recevoir  a- 
vec  plaifîr  leurs  applaudiflè- 
mens ,  mais  il  les  tournoitpref- 
que  toujours  à  la  louange  des 
Sciences  d'Europe  ,  £c  des  Pè- 
res qui  les  luy  enfeignoient. 
L'Empereur  s'oecupoit  ainfî., 
&  vivoit  avec  eux  dans  une  ef- 
pece  de  familiarité  ,  qui  n'eft 
pas  ordinaire  aux  Princes  de 
la  Chine,  lors  que  la  perfecu- 
tion  de  Ham-teheou  éclata.  El- 
le ne  pouvoit  arriver  dans  une 
conjoncture  plus  favorable. 

On  avoit  tafché  dans  les 
commencemens  de  l'allbupir, 
par  des  Lettres  dé  recomman- 
dation que  le  Prince  Sofan  ,à 

la 
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la  prière  du  Père  Gerbillon  , 
écrivoic  luy-mefme  de  Tarca- 
rie ,  où  il  croie  avec  l'Empe- 
reur 3  mais  ces  Lettres  arrivè- 
rent trop  tard.  Le  Vice. Roy 
de  Tcbe-kiam  ,  qui  étoit  Fau- 
teur de  cette  perfecution  ,  ne 
pouvoit  plus  reculer  avec  hon- 
neur. Il  avoir  fait  une  Décla- 
ration injurieufe  au  Chrifria- 
nifme ,  ordonné  aux  Fidelles 
delà  Ville  &  de  toute  la  Pro- 
vince de  retourner  à  la  Reli- 
gion du  Pays  ,  fait  fermer  no- 
tre Eglife  ,  de  afficher  à  la  por- 
te une  copie  de  fa  Déclara- 
tion. 

Le  Père  Intorcetta  fut  ap- 
pelle par  fon  ordre  dans  les 
Tribunaux  inférieurs  ,  6c  in- 
terrogé par  quelle  permiffion 
il  demeuroit  dans  la  Ville.  Ce 
fîdelle  Miniftre  de  I  es  us- 
Chris  t    foufFroit  patiem- 

VII.  Rec.  R 
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ment  tous  les  mauvais  traite- 
mens  du  Viceroy  ;  mais  il  é- 
toit  extrêmement  fenfible  aux 
maux  de  Ton  troupeau.  Ce  qui 
m  afflige  le  plus  s  m 'é  cri  voit- il 
un  jour  ,  ce  font  les  violences 
qu'en  exerce  contre  mes  -pauvres 
Chrétiens.  On  tire  d'eux  de  l'ar- 
gent ?  on  va  dans  leurs  maifons  , 
en  les  maltraite  y  on  leur  arrache 
les  faintcs  Images  ,  &  il  n'efi 
foint  d«e  pur  qu'on  ne  leurfaffe 
de  nouvelles  vexations. 

Les  Pères  de  Pékin  ayant 
receu  des  copies  de  tous  les 
Actes  £c  de  toutes  les  procé- 
dures du  Vice-Roy,  envoyant 
que  la  perfecution  ne  ceffoit 
point,  confuiterent  leurs  amis 
fur  ce  qu'ils  a  voient  à  faire. 
Tous  furent  d'avis  qu'ils  dé- 
voient recourir  a  la  clémence 
de  l'Empereur,  &  luy  prefen- 
ter  ces  copies  mefmes ,  qu'on 
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leur  avoit  envoyées.  Le  Pria- 
ce, qui  etoic  fort  content  d'eux, 
les  écouta  favorablement  :  il 
offrit  d'abord  d'étouffer  fans 
bruit  cette  perfecurion,en  or- 
donnant au  Vice  Roy  de  le  dé- 
fîfter  de  fon  entreprife  ,  &  de 
lanTer  le  Père  Incorcetta  ,  ce 
tous  les  Chreftiens  en  paix. 
2vLats  ce  fera  toujours  a  recom- 
mencer ,  reprirent  avec  refpect 
les  Pères  ,  fi votre  Majefiè  na 
la  bonté  cette  fois-cy  d'y  donner 
un  remède  durable.  Car  fi  main- 
tenant que  nous  approchons  tous 
les  jours  de  fa  perfonne  3  &  quvn 
'voit  les  bontezjju'eSe  a  pour  nous  y 
on  ne  laijfe  pas  de  traiter  nos 
Frères  &  notre  fainte  Loy  d'une 
manière  fi  violente  3  que  ne  de- 
vons-nous point  craindre  ;  quand 
noix  ri  aurons  plus  cet  honneur  ! 

Comme  le  Père  Le  Gobien 
a  raconté  fort  au  long  tout  ce 
Rij 
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qui  s'eft  palfé  en  cette  perfe- 
cution  ,  dans  l'Hiftoirc  de  l3E- 
dit  de  l3  Empereur  de  la  Chine  en 
faveur  de  la  Religion  Chrétienne  > 
qu'il  a  donnée  au  Public  5  & 
qui  fait  letroifiémeTome  des 
Nouveaux  Mémoires  de  la  Chi- 
ne, je  ne  le  répéterai  point  ici. 
L'Empereur  permit  donc  aux 
Pères  de  lu  y  prefenter  une  R.e- 
quefte  ,  afin  que  cette  affaire 
fuft  jugée  folemnellementpar 
la  voye  des  Tribunaux  ,  & 
qu'on  le  reglaft  enfuite  fur  cet- 
te décifion  dans  les  Provins 
ces. 

Ils  en  drefferent  deux ,  pour 
choifir  celle  qui  conviendroit 
le  mieux.  Ce  Prince  les  vou- 
lut voir,  &:  après  les  avoir luy- 
mefme  examinées ,  il  leur  fit 
dire  que  ces  Requeftes  ne  fuf- 
fîfoient  pas  pour  obliger  les 
Trioiinaux  à  leur  accorder  ce 


ÙLiffionnaires  de  la  C.de  jf.iyj 
qu'ils  demandoienc.  Mais  il 
n'en  demeura  pas- là  :  car  par 
une  bonté  qu'on  ne  peut  allez 
admirer  ^  il  leur  en  fit  donner 
fecretement  une  ,  capable  de 
faire  U'efret  qu'on  pretendoit. 
On  avertit  enfuite  les  Pères  Pe- 
reyra  &  Thomas  ,  qui  avoient 
foin  alors  du  Tribunal  des  Ma- 
thématiques, de  la  venir  pre- 
fenter  publiquement  un  jour 
d'audience.  L'Empereur ,  com- 
me s'il  n'en  euft  rien  feeu  ,1a  re- 
ceut  avec  divers  autres  mémoi- 
res, &  ordonna  à  la  Gourdes 
Rites  de  l'examiner  félon  là 
coutume  ,  &:  de  luy  en  faire 
fon  rapport.  J'ay  oui  dire  qu'on 
leur  infînua  de  fa  part ,  qu'il 
falloit  avoir  égard  aux  Pères 
Européans  en  cette  occafion. 
Cependant  les  Mandarins  n'en 
firent  rien.  Car  après  avoir 
rapporté  tous  les  Edits  qu'on 
Riij 
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avoit  faits  pendant  fa  minori- 
té contre  la  Religion  Chré- 
tienne,  avec  ce  qu'ils  conte- 
noient  de  plus  odieux  ,  ils  con- 
clurent que  l'affaire  dont  il  s'a- 
giiïbit  étoit  déjà  décidée  >  & 
qu'on  ne  devoit  point  permet- 
tre l'exercice  de   cetce  Reli- 
gion à  la  Chine.  L'Empereur 
peu  fatisfait  de  leurréponfè  la 
rejetta ,  6c  leur  ordonna  d'e- 
xaminer une  féconde  fois  la 
Requefte  qu'on  leur  avoit  mi- 
iè  entre  les  mains.  G'étoit  leur 
marquer  aiTez  clairement  qu'il 
fouhaitoit  une  réponfe  favora- 
ble y  mais  ils  n'eurent  pas  plus 
de  compldifance  dans  le   fé- 
cond rapport ,  que  dans  le  pre- 
mier.  Ils   rejetterent   encore 
notre  Religion ,  &  perfifterent 
à  ne  vouloir  pas -qu'elle  fuft 
authentiquement     approuvée 
dans  l'Empire. 
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On  s'étonnera  peut.eftre 
qu'unTribunal  ait  oie  faire  pla- 
ceurs fois  de  pareilles  réiîftan- 
ces ,  veu  la  déférence  parfaire 
que  tous  les  Mandarins  ont  à  la 
Chine  5  non  feulement  pour  les 
ordres  ,  mais  me  fine  pour  les 
moindres  inclinations  de  l'Em- 
pereur. L'averfion  que  les  Chi- 
nois ont  toujours  eue  pour  les 
Etrangers  ,  peut  bien  en  cet- 
te occafîon  ,  en  avoir  porté 
quelques-uns  d'entr'eux  à  fè 
de.  larer  fi  ouvertement  con- 
tre la  liberté  de  la  Religion 
Chrétienne.  Mais  je  croy,  pour 
lïioyjque  la  fermeté  qu'ils  fi- 
rent paroiftre  alurs ,  venoit  en- 
core d'un  autre  principe,  Lor£ 
que  l'Empereur  interroge  les 
Tribunaux  ,  &  qu'ils  repon- 
dent félon  les  Loix  ,on  ne  peut 
les  blafmer  ni  leur  faire  le 
moindre  reproche  >  au  lieu  que 
R.  iiij 
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s'ils  répondent  d'une  autre  ma- 
nière ,  les  Cenfeurs  de  l'Empi- 
re ont  droit  de  les  accufer,& 
l'Empereur  a  droit  de  les  fai- 
re punir,  pour  n'avoir  pas  fui- 
vi  les  Loix.  Ce  qui  me  confir- 
me dans  mapenfée  ,  c'eft  que 
le  Prince  Sofan  dit  nettement 
à  l'Empereur,  quïl  failoit  qu'il 
ufaft  de  ion  autorité,  pour  ré- 
voquer &  abroger  les  Edits 
qui  prefcrivoient  la  Loy  de 
Dieu.  Déplus, la  fuite  nous  a 
fait  connoiftre  que  la  Cour  des 
Rites ,  bien  loin  de  nous  eftre 
contraire  ,  comme  elle  étoit 
autrefois ,  a  para  difpoice  dans 
ces  derniers  temps  à  nous  fai- 
re plaifir. 

Quoy  qu'il  en  foit  ,  l'Empe- 
reur voyant  qu'on  n'obtien- 
droit  rien  par  la  voye  des  Tri- 
bunaux ,  prit  le  parti  d'approu- 
ver ce  que  la  Cour  des  Rites 


Millionnaires  de  la  C.  def,  i  o I 
avoit  jugé.  Cette  Cour  per- 
mettent au  Père  Intorcettade 
demeurer  à  Ham-tcheou,  &  aux 
Européans  feulement  d'adorer 
Je  Dieu  du  Ciel  dans  leurs 
Eglifes  ,  &  de  faire  profeiîîon 
de  la  Religion  Chrétienne  \ 
mais  elle  défend  oit  aux  Chi- 
nois de  l,embraflèr,&  confir- 
ment les  anciens  Edits.  Cette 
nouvelle  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  les  Pères, 6c  elle  les 
jetta  dans  une  fi  grande  con- 
sternation ,  que  l'Empereur  en 
fut  furpris  &  touché.  Il  tafcha 
donc  de  les  confoler  :  mais  leur 
affliction  étoit  trop  grande  , 
pour  eflre  foulagée  par  des 
paroles  ou  par  des  careiTes. 
Nous  Comme  s  ,  difoient-ils  à 
ceux  qui  leur  parloient  de  fa 
part  y  comme  des  gens  qui  ont  con~ 
tinuellement  devant  les  yeux -,  les 
corps  morts  de  leurs  pères  &  de 
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leurs  mères  (  c'eft  une  exprefl 
fîon  qui  frappe  beaucoup  les 
Chinois.)  L'Empereur  leur  of- 
frit d'envoyer  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  dans  les  Provinces ,  avec 
des  marques  d'honneur  5  qui 
convaincraient  tout  le  monde 
de  l'eftirrie  qu'il  faifoit  des  Pè- 
res Europëans,&  de  i'appro- 
batiori  qu'il  donnoit  à  leur 
Loy.  Enfin  voyant  que  leur 
douleur  ,  bien  loin  de  dimi- 
nuer ,  fembloit  s'augmenter 
chaque  jour  5  &  qu'ils  paroik 
foient  ne  plus  s'affectionner  à 
rien,,  il  envoya  quérir  le  Prince 
Sofan  ,  pour  le  confulter  fur  les 
moyens  qu'il  pourroit  y  avoir 
de  les  contenter. 

Ce  Miniftre  zélé  fe  fouvint 
alors  de  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  au  Père  Gerbillon  à  la 
paix  de  Nipchou.  Après  avoir 
fait  l'éloge  des  Pères ,  il  repre- 
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fenta  à  l'Empereur  les  fervices 
donfiderables  qu'ils  avoienc 
rendus  à  l'Etat ,  &:  ceux  qu'ils 
rendoient  encore  tous  les  jours 
à  Sa  Majeure  j  que  leur  profeC 
iî on  leur  fjifant  mépnfer  les 
dignicez  &  les  richeflès ,  on  ne 
pouvoit  les  recompenfer,  qu'en 
leur  permettant  de  preicher 
publiquement  leur  Loy  par 
tout  l'Empire  $  que  cette  Loy 
et  oit  fainre  ,  puisqu'elle  proA 
crivoittous  les  vices ,  8c  qu'el- 
le éiïfeignbit  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  L'Empereur 
ccnvenoit  de  tout  ce  que  luy 
reprefentoit  le  Prince  Sofan. 
Mais  que!  moyen  de  les  / avis - fai- 
re ^  dit  ce  grand  Prince  ,  (î  les 
Tribunaux  s'obfiinent  à  ne  vou- 
loir pas  approuver  leur  Loy  ?  Sei- 
gneur, répondit-il ,  il  faut  leur 
montre r  que  vous  eftes  le  Maî- 
tre» Si  vous  me  l'ordonner^  firai 
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trouver  le  s  Mandarins  >  &  je  leur 
parlerai  Ji  fortement  3  qu'il  n'y  en 
aura  aucun,  qui  s'éloigne  des  fen- 
timens  de  Kotre  Majefié. 

Je  ne  rapporterai  point  ici 
la  Harangue  qu'il  leur  fît,  par- 
ce qu'on  la  trouve  dans  le  Li- 
vre dont  j'ai  déjà  parlé a.  Rien 
n'eft  plus  vif,  plus  fort ,  ni  plus 
digne  de  ce  grand  homme* 
Sonefprit,  ion  cœur,  fa  droi- 
ture &  fa  grandeur  d'ame  y  pa- 
r  cillent  également.  Les  M  an- 
darinsTartares  ie  rendirent  les 
premiers  à  la  force  de  fes  rai- 
ions  ,  les  Chinois  fuivirent  y  de 
confentirentà  ce  qu'il  voulut. 
L'Acte  fut  dreiTé  fur  le  champ , 
&  il  y  fit  mettre  de  il  grands 
éloges  de  la  Loy  Chrétienne  , 
que  l'Empereur ,  dit-on ,  en  ef- 

a  L'Hiftaire  de  l*Edit  de  l'Empereur  de 
la  Chine  ,  en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 
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faça  quelques-uns  iuy  mefme  -, 
il  tailla  néanmoins  les  points 
efTentiels  ,  qui  regardoient  la 
fainteté  de  la  Religion,  la  vie 
exemplaire  des  Millionnaires , 
qui  la  prefchoient  à  la  Chine 
depuis  cent  ans ,  la  permilîîon 
qu'on  donnoit  aux  Chinois  de 
l'embrafîèr  ,ôc  laconfervariou 
des  Eglifës  qu'on  avoit  déjà 
faites.  Il  ratifia  tous  cqs  points , 
&:  la  Cour  des  Rites  les  en- 
voya ,  félon  la  coutume  ,  par 
toutes  les  Villes  de  l'Empire  , 
où  ils  furent  affichez  publi- 
quement ,  &  enregiftrez  dans 
hs  Audiences. 

Voila  de  quelle  manière  on 
obtint  la  liberté  de  la  Religion 
Chrétienne ,  qu'on  defiroit  de- 
puis tant  d'années ,  &  pour  la- 
quelle on  avoit  fait  tant  de 
prières  en  Europe  êc  à  la  Chi- 
ne. Et  par  une  difpofîtion  par- 
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ticuliere  de  la  Providence  , 
Dieu  permit  que  les  Sciences, 
dont  nous  faifons  profeffion, 
&  dans  lefquell.es  nous  avons 
tafchéde  nous  rendre  habiles 
avant  que  de  palier  à  la  Chi- 
ne, furent  ce  qui  difpofa  l'Em- 
pereur à  nous  accorder  cette 
grâce  5  tant  il  eft  vray  qu'il  ne 
faut  pas  négliger  ces  fortes  de 
moyens  ,  tout  humains  qu'ils 
font,  quoy  qu'on  ne  doive  pas 
s'y  appuyer  comme  fur  des  fe- 
cours  infaillibles  ou  abfolu- 
ment  neceilaires  5  puifque  l'é- 
tabliiïement  de  la  Religion  & 
la  converfion  des  InfideUes  eft 
toujours  l'ouvrage  de  la  grâ- 
ce tout  -  puifïante  du  Sei- 
gneur. 

On  nous  a  rapporté  plu- 
fîeurs  fois  que  quelques  Mif- 
fionnaires  avoient  témoigné 
faiie  peu  de  cas  de  cet  EJtc , 
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parce  qu'ils  n'avoient  pas  tou- 
te la  liberté  qu'ils  auraient  fou- 
haiteepour  s'établir  en  divers 
lieux  ,  6c  que  quelques  Man- 
darins s'oppofoient  encore  à  la 
prédication  de  l'Evangile  ,  & 
détournoient  les  Infidelles  de 
fe  faire  Chrétiens.  Ces  fenti- 
mens  me  parouiènt  peu  rai, 
fonnables:  car  quand  l'Empe- 
reur auroit  permis  de  baftir 
des  Egliies  par  tout ,  ce  que  fon 
Edit  ne  déclare  pas,  un  Mif- 
fionnaire  doit  toujours  fe  fou- 
venir  que  lesperfecutions  font 
infeparables  de  fon  Etat  ,  &c 
des  entreprifès  qu'il  formera 
pour  la  gloire  de  Dieu  On 
pourroit  demander  à  ces  per- 
sonnes, s'il  leur  feroit  aifé  de 
s'établira  leur  choix  dans  tou- 
tes les  Villes  d'Europe,  où  ce- 
pendant les  Gouverneurs  de 
les  Magiftrats  font  Chrétiens , 
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&c  difpofez  à  favorifer  tout  ce 
qui  regarde  la  gloire  &  le  fer- 
vice  de  Dieu.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  fî  l'on  trouve 
quelques  oppofîtions  à  la  Chi- 
ne ,  où  les  Mandarins  font 
Payens  ,  6c  quelquefois  amis 
particuliers  des  Bonzes  ,  ou 
tort  éloignez  du  Chriftianif 
me.  Ileft  vray  néanmoins  que 
ces  Mandarins  là  mefme  font 
beaucoup  retenus  par  cet  Edit , 
&  que  depuis  que  nous  Pavons 
obtenu  ,  les  Millionnaires  vi- 
vent plus  en  repos  dans  les 
Provinces.  On  ne  les  inquiète 
plus  fur  les  Eglifes ,  qu'ils  ont 
déjà  :  &c  s'ils  en  veulent  faire 
de  nouvelles,  pour  peu  de  foin 
qu'ils  prennent  de  s'attirer  l'a- 
mitié dçs  Gouverneurs  &  des 
autres  Officiers  des  lieux  ,  foit 
en  leur  faifant  quelque  pre- 
fenr,  foit  en  cherchant  des  re~ 
commandations 
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commandations  auprès  d'eux  , 
ils  réuffiffènc  toujours.  Pour 
les  Mandarins  qui  nous  font 
affectionnez.,  ils  fe  prévalent  à 
toute  occafîon  de  la  Déclara- 
tion de  l'empereur  pour  nous 
foûtenir ,  contre  ceux  qui  veu- 
lent mettre  obftacle  à  nos  éta- 
bliffemens.  Enfin  il  eft  certain 
que  l'Empereur  croit  nous  a- 
voirfait  une  grande  faveur  de 
nous  l'accorder  •  car  lorfqu'on 
luy  annonça  que  tous  les  Pè- 
res étoient  venus  pour  avoir 
l'honneur  de  le  remercier  3  Ils 
ont  grande  raifort 3  repliqua-t.il> 
mais  averti ffez^le s  qu'ils  écrivent 
dans  les  Provinces  à  leurs  Com- 
pagnons ,  de  ne  fe  prévaloir  pas 
trop  de  la  fermiffton  qu'on  leur 
donne  _,  &  de  s'en  fervir  avec  tant 
de  fageffe  ,  que  je  ne  reçoive  ja- 
mais aupme  plainte  de  la  p ari- 
de s  Mandarins  :  car  s'ils  m'en 
VII.  Rec  S 
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f: ai 'fo i 'ent,  ajoura- t-il , je  la  révo- 
querais fur  le  champ  3  &  alors  ils 
ne  fourroicnt  s'en  f  rendre  qu'a 
eux-mefmes. 

Apres  que  cette  affaire  de 
l'Edit  fut  achevée ,  l'Empereur 
reprit  fes  Etudes,  ôcles  Pères 
continuèrent  à  le  fervir  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Il  eut  en- 
vie d'avoir  qqs  inftrumens  de 
Mathématique  :  nous  lu  y  en- 
voyantes les  noflres ,  qu'il  a- 
voit  déjà  vus  3  mais  il  n'en  con- 
nojlïbit  pas  alors  l'u/âge.  Il  les 
trouva  fi  beaux  &  fi  juftes  (  car 
ils  étoient  faits  par  les  plus  ha- 
biles Maiftres  de  Paris  )  qu'il 
defîra  d'en  avoir  davantage. 
Les  Mandarins  en  firent  cher- 
cher dans  tous  les  Ports ,  &:  en- 
voyèrent ù  Pekîntout  ce  qu'ils 
en  purent  trouver. L'Empereur 
au  commencement  les  rece- 
voit  tous  ,  de  quelque  nature 
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qu'ils  fuiTent  ,  &  ce  n'étoit  pas 
un  petit  travail  pour  les  Pères 
de  la  Cour,  que  d'en  deviner 
l'ufage  3  car  il  falloir  le  met- 
tre par  écrit  clairement  ,  &  le 
montrer  à  ce  Prince  ,  qui  eft 
exact,  &  qui  ne  laifle  rien  pat 
fer. 

Nous  n'étions  en  ce  temps- 
là  que  cinq  Pères  François  à 
la  Chine,  deux  à  la  Cour  3  de 
trois  dans  les  Provinces.  J'étois 
iNan&navec  le  Père  Gabia- 
ni ,  &  Meilleurs  les  Evefques 
de  Bafilée  &  d'Argolis,  com- 
me j'ay  déjà  dit.  Le  Père  de 
Vifdelou  &  le  Père  le  Comte 
travailloienr  avec  beaucoup  de 
fruit  dans  les  Provinces  de 
Chanfi  &  de  Cbenjï ,  lors  que  le 
démon  ,  ennemi  de  la  paix  , 
nous  vint  donner  un  autre  fu- 
jet  d'affliction.  Les  Portugais 
de Macao  fe  faifirent  d'un  jeu- 
Sij 
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ne  Peintre  François ,  qui  nous 
apporcoic  nos  penfions  avec 
quelques  Livres  ,  Se  quelques 
inffcrumens  de  Mathématique. 
Ils  le  mirent  en  prifon ,  &  l'en- 
voyèrent fous  bonne  garde  à 
Goa  y  où  il  mourut  quelque 
temps  après.  La  perte  que 
nous  foufFrifmes  en  cette  oc- 
cafion  nous  réduifït  à  de  il 
grandes  extremitez,  que  le  Pè- 
re le  Comte  &  le  Père  de  Vif- 
delou  furent  obligez  de  quit- 
ter leurs  Miffions ,  &  de  s'ap- 
procher des  Ports  pour  y  pou- 
voir fubfifter.  J'allai  avec  le 
Père  le  Comte  à  Canton  ,  dans 
le  defiein  de  nous  faire  rendre 
3iiftice^=  &  d'empekher  qu'il 
n'arrivait  rien  de  fèmblableà 
l'avenir.  Nous  filmes  dans  no- 
tre voyage  &  à  Canton  quel- 
ques obfervations  afTez  curieu- 
.iess&  entr'aucres  celle  du  pa£ 
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f>ge  de  ivlercure  fous  le  So- 
leil. Le  Père  le  Comte  fît  auffi 
une  Carte  à  grands  points  de 
la  rivière  ,  depuis  Nankin  jus- 
qu'à Canton.  Nous  prifmes  en 
pailant  par  Nan-tchan-fou  , 
Nan-gan-fou^  &  Can-tcheou-fou , 
la  hauteur  du  Pôle  de  ces  Vil- 
les. 

Le  Tconto  de  la  Province  de 
Canton  ayant  appris  que  nous 
y  étions  arrivez  ,  nous  fit  l'hon- 
neur de  nous  envoyer  un  de 
fes  Officiers  ,  pour  nous  invi- 
ter à  Palier  voir  à  Tchao-kin  , 
Ville  du  premier  ordre ,  où  il 
fait  fa  refidence  ordinaire, 
C'eft  un  Seigneur  de  mérite  , 
honnefte  homme,  généreux  > 
refpe&é  des  Mandarins,  ado- 
ré du  peuple ,  &  ami  des  Fran- 
çois, qu'il  a  toujours  traité  a- 
vec  beaucoup  de  diftinclion  Se 
d'honneur.  Dans   les   quatre 
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voyages  que  j'ay  fait  à  Canton  > 
foitpour  nos  affaires  particu- 
lières y  foit  par  Tordre  de  l'Em- 
pereur ,  j'ay  eu  lieu  de  le  voir 
îbuvent  ,  &  de  lier  avec  luy 
commerce  d'amitié. 

On  va  par  eau  de  Canton  à 
Tchao-kin.  Après  cinq  lieues  de 
chemin,  on  trouve  Fo-chan^  le 
plus  grand  Village  qui  foit  au 
monde.  Je  l'appelle  Village  > 
parce  qu'il  n'eft  point  reveftu 
de  murailles  ;  £c  qu'il  n'a  point 
de  Gouverneur  particulier  , 
quoy  qu'il  s'y  fafle  un  fort 
grand  commerce  ,  &:  qu'il  y 
ait  plus  de  peuple  &  plus  de 
maifons  qu'à  Canton  mefme. 
On  y  compte  ,  au  moins,  un 
million  d'ames.  Les  Jefuitesde 
la  Province  du  Japon  y  ont  une 
belle  Eglife  ,&:  une  nombreu- 
se Chrétienté.  Douze  lieuê'sau 
deflus  de  Fo-chan  la  rivière  fe 
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diviie  en  trois  bras  j  l'un  vient 
du  Nord  y  l'autre  va  à  Tcbao- 
kjn  5  &;  le  troifiéme  à  Canton. 
On    rencontre    dans   ce  con- 
fiant une  Ville  du  troifiéme 
ordre  ,  nommée  Sant-choîiy  3 
c'eft  à  dire ,  les  trois  rivières  ou 
les  trois  eaux.  Quand  quelque 
Envoyé  de  diftinction  vient  de 
la  Cour  ,  le  Tconto  &  le  Vice- 
Roy    vont    le  recevoir  dans 
cette   Ville  ,  &  le  conduifent 
jufques-là  à  fon  retour.  C'eft 
ce  qui  les  a  obligez  de  baftir 
fiir  le  bord  de  Peau  une  mai- 
ion  ,  dont  la  veuë  eft  enchan- 
tée. Les  Pères  Au^uftins  ont 
une  Miffion  a  Tcba.o-k.in.  J'ay 
logé  fouvent  dans  leur  Mai- 
Ion,  êc  c'eft  là  que  j*ay  connu 
le  Père  Michel  Rubio  ,  hom- 
me droit  ,  fincere  ,  fçavant  ,-'& 
de  bon  confeM:  ce  qui  luy  at- 
tiroit  l'eftime  &  la  confiance 


z  1 6        Lettres  de  qu  elques 
de  tous  les  Millionnaires. 

Quand  nous  fufmes  de  re- 
tour à  Nankin  y  où  nous  avions 
laifle  le  Père  de  Vifdelou ,  nous 
refolufmes  d'envoyer  le  Père 
le  Comte  en  Europe  3  pour  les 
affaires  de  notre  Miflîon.  Mon- 
feigneur  Grégoire  Lopez  EveC 
que  de  Bafilée  ,  Vicaire  Apo- 
ftoiique  de  Nankin ,  de  Pékin  y 
&  des  autres  Provinces  fepten- 
trionales  de  la  Chine  .  mourut 
en  ce  temps-là  dans  de  grands 
fentimens  de  pieté  :  nous  afîî- 
ftafmes  à  fes  obfeques  ,  qui  fe 
firent  avec  Iqs  mefmes  céré- 
monies que  celles  du  Père  Ver- 
bieft.  Le  R.  Père  Jean  Fran- 
çois de  LeonirTa  fou  Provicai- 
re ,  fît  fon  éloge  dans  une  Let- 
tre circulaire  ,  qui  fut  répan- 
due par  la  Chine ,  &:  qu'il  en- 
voya Tannée  fuivânte  à  la  fa- 
cree  Congrégation.  Je  la  join- 

drois 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  217 
drois  à  cette  Lettre  ,  fi  j'en 
avois  une  copie  :  ce  feroit  un 
témoignage  bien  authentique 
de  la  vertu  &  du  mérite  de  ce 
faint  Prélat ,  qui  avoit  un  zèle 
incomparable  pour  la  conver- 
fîon  de  ks  Compatriotes.  Il 
m'a  fouvent  parlé  de  la  ma- 
nière 3  dont  les  Millionnaires 
fe  doivent  comporter  à  la  Chi- 
ne, s'ils  veulent  y  établir  îoli- 
dementlaFoy.  Ilprouvoit  par 
des  exemples  fenfibles,  tout  ce 
qu'il  me  difoit  :  &  comme  il 
fçavoit  parfaitement  Iqs  cou- 
tumes de  fa  Nation  ,  &  qu'il 
avoit  beaucoup  d'expérience 
&  de  bon  fens  ,  je  l'écoutois 
avec  refpecl. 

Sur  la  fin  de  Tannée  1691. 
nous  retournafmes  à  Canton,  le 
Père  de  Vifdelou  &  moy.  Il 
falloit  y  faire  un  établiiîemenc 
folide,pour  recevoir  les  Mif- 
VII  Rec.  T 
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fïonnaires  que  nous  attendions. 
La  maifbn  fut  achetée  3  mais 
à  peine   commencions- nous  à 
la  meubler  ,  que  nous  receuf- 
mes   ordre  de  l'Empereur  de 
venir  tous  deux  à  la  Cour.  Cet 
ordre  portoit,  que  le  Père  le 
Comte  y  vînt  auiîî  à  fon  re- 
tour d'Europe  5  ôc  nous  fuîmes 
chargez  de  l'en   avertir.  Les 
Vicaires    Apofboliques  &   Iqs 
Millionnaires  fe  réjouirent  de 
cette  nouvelle  ,&  la  regardè- 
rent comme  un  coup  du  Ciel  > 
non    feulement    pour   nous , 
mais  encore  pour  toute  la  MiC 
lion.  Qui  fiait  ,  m'écrivit  un 
des   plus  zelez  d/entr'eux  ,  fi 
Dieu  ri  a  pas  -permis  toutes  les 
-peines  que  vous  avez^  fbuffertes  y 
„-,     pour  élire  a  portée  d'aider  l3  Evli- 
4.5.     je aans le befoin  ?  Utw  tau  tem- 
fore  farareris  ?  En  parlant  par 
la  Province  de  Nankin, nous 
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eufmes  la  confolation  d'em- 
brafler  le  Père  Gabuni  pour 
la  dernière  fois  j  car  il  fentoit 
déjà  les  infirmitez  ,  dont  il 
mourut  deux  ans  après ,  acca- 
blé de  travaux  ,  &:  plein  de 
mérites  devant  Dieu.  Nous 
vi fines  auffi  Monfèigneur  l'E- 
vefque  d'Argoîis ,  &  le  R.  Père 
de  Leoniifa  Vicaire  Apoftoli- 
que  de  Nankin  ,&  de  Pékin , 
par  la  mort  de  Monfèigneur 
rEvefque  de  Bafilée.  Ils  com- 
ptoient  beaucoup  fur  nous ,  & 
iur  les  fervices  que  nous  leur 
pourrions  rendre, quand  nous 
le  rions  à  la  Cour. 

L'Empereur  étoit  malade  , 
lorsque  nous  y  arrivafmes  ;  le 
Père  Gerbillon,&le  PerePe- 
reyrapafïbient  les  nuits  au  Pa- 
lais ,  par  fon  ordre.  Ce  rrand 
Prince  ne  laifia  pas  de  penfer 
à  nous  ,  &  d'envover  à  quel- 
Tij 
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ques  lieues  de  la  Ville  au  de- 
vant de  nous  les  autres  Pères  , 
avec  un  Gentilhomme  de  fa 
Chambre  ,  qui  nous  dit  de  fa 
parc  ,  que  s'il  euft  efté  infor- 
mé de  notre  route  ,  il  les  au- 
roit  envoyez  encore  plus  loin. 
Nous  allafmes  defeendre  au 
Palais  ,  &  nous  y  palTàfmes  le 
refte  du  jour,  dans  un  appar- 
tement qui  étoit  prés  de  ce- 
luy  de  l'Empereur.  Le  Prince 
fon  fils  aimé  nous  fit  l'hon- 
neur de  nous  y  venir  trouver  , 
&  de  nous  marquer  mille  bon- 
tez.  Le  Hoang-tM-tcé  ,  qui  eft 
le  Prince  héritier  ôt  le  fécond 
de  fes  enfans  ,  y  vint  auffi. 
Comme  il  eft  habile  dans  les 
Livres  Chinois  ,  il  témoigna 
une  affection  particulière  au 
Père  de  Vifdelou^qui  avoitla 
réputation  d'y  eltre  fçavant. 
Après  quelques  entretiens  ,  le 
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Prince  fît  apporter  des  Livres 
anciens ,  de  les  montra  au  Pè- 
re. A  l'ouverture  du  Livre  le 
Père  les  expliqua  avec  tant  de 
facilité  &  de  netteté  3  que  le 
Prince  en  fut  furpris  ,  6c  die 
deux  ou  trois  fois  aux  Manda- 
rins ,  qui  l'accompagnoienc  : 
Ta  toug  i  il  les  entend  parfai- 
tement. Il  luy  demanda  eniui- 
te  ce  qu'il  penfoic  des  Livres 
Chinois  .,&  s'ils  s'accordoient 
avec  notre  Religion.  Le  Père 
après  s'eftre  exeufé  modefte- 
ment,  répondit  que  notre  Re- 
ligion pouvoit  s'accorder  avec 
ce  qu'on  trouvoit  dans  les  an* 
ciens  Livres  ;  mais  non  pas  a- 
vec  ce  que  les  Interprètes  a- 
v  oient  écrit.  Il  faut  avouer  auf- 
y?,  repartit  le  Prince  >  que  les 
nouveaux  Interprètes ,  n'ont  pat 
toujours  bien  pris  le  fens  de  nos 
anciens  Auteurs.  Depuis  cette 
Tiij 
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conférence  le  Prince  héritier 
a  eu  une  eftime  particulière 
pour  le  Père  de  Vifdelou,  & 
il  lu  y  en  a  mefme  donné  des 
marques  éclatantes,  dont  nous 
elperons  que  la  Religion  tire- 
ra de  grands  avantages.  Ce 
Prince  nous  parla  des  Livres 
du  Père  Matthieu  Ricci  ,  &c 
nous  fît  de  fi  grands  éloges  de 
Te/prit  êc  de  l'érudition  de  ce 
Père,  qui  eft  le  Fondateur  de 
la  Million  de  la  Chine  ,  que 
Iqs  plus  habiles  Chinois  s'en 
feroient  tenus  honorez. 

Depuis  deux  ans  l'Empereur 
avoir  beaucoup  examiné  nos 
remèdes  d'Europe  ,  &  parti- 
culièrement les  paftes  médi- 
cinales que  le  Roy  fait  diftri- 
buer  aux  pauvres  par  tout  fon 
Royaume.  Nous'  luy  avions 
marqué  toutes  les  maladies 
qu'elles  guernTent  en  France, 
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&  il  avoic  vu  par  des  expé- 
riences réitérées  3  qu'elles  rai- 
foient  en  effet  des  cures  fî  mer* 
veilleufes  &  fi  promptes ,  qu'un 
homme  à  l'extrémité  ,  &  donc 
on  n'attendoit  plus  que  la 
mort ,  le  rrouvoic  fou  vent  le 
lendemain  hors  de  danger.  Des 
^ff^ts  fi  furprenans  luy  firent 
donner  à  ces  paires  le  nom  de 
Chin-yo  3  ou  de  remèdes  divins. 
La  maladie  qu'il  avoir  alors 
étoit  un  commencement  de 
fièvre  maligne.  Quoy  qu'il 
feeuft  par  plufîeurs  exemples 
certains  ,  que  les  paires  guerif- 
foient  fon  mal  ,  les  Médecins 
Chinois  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  luy  en  faire  prendre  , 
&  ils  le  traitèrent  d'une  au- 
tre manière:  mais  l'Empereur 
voyant  que  le  mal  augmen- 
tait ,  &:  craignant  un  tranfporr 
au  cerveau  ,  prit  fon  parti ,  &: 
T  iiij 
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fe  fit  donner  une  demie  prife 
des  ces  paftes.  La  fièvre  le  quit- 
ta fur  le  foir,"  &  les  jours  (au 
vans  il  fe  porta  mieux  :  il  eut 
enfuite  quelques  accès  de  fiè- 
vre tierce,  peut-eftre  pour  ne 
s'eftre  pas  purgé  fuffifamment. 
Quoy  que  ces  accès  ne  fuflent 
pas  violens ,  &  qu'ils  ne  duraf- 
îent  que  'deux  heures  ,  il  en 
eut  de  l'inquiétude.  Il  fit  pu- 
blier par  toute  la  Ville  ,  que  fi 
quelqu'un  fçavoit  quelques  re- 
mèdes contre  la  fièvre  tier- 
ce ,  il  euft  à  en  avertir  incef- 
fimment  ,  &:  que  ceux  qui  en 
étoient  actuellement  malades , 
vînflencau  Palais  pour  en  eftre 
guéris.  On  ne  manqua  pas  de 
faire  tous  les  jours  quantité 
d'expériences.  Un  Bonze  fe  di- 
stingua particulièrement.  11  fit 
tirer  d'un  puits  un  fceau  d'eau 
fraifche ,  qu'on  luy  apporta  de- 
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vant  quatre  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  ,  dépu- 
tez de  l'Empereur  pour  rece- 
voir cous  les  remèdes  qu'on 
apporteroit,&  pour  affifter  aux 
épreuves ,  afin  d'en  faire  enfui- 
te  leur  rapport.  Ces  quatre 
Seigneurs  ecoientle  Prince  So- 
fan ,  Mim-ta-vin ,  un  oncle  de 
l'Empereur  ,  &  un  oncle  du 
Prince,  tous  quatre  Minières 
d'Etat  ,  &  d'une  fageiïè  con- 
fommee.  Le  Bonze  remplit  une 
taiTe  de  cette  eau  ,  êc  forçant 
de  la  falle  il  la  prefenta  pre- 
mièrement au  Soleil ,  en  éle- 
vant les  mains  &  les  yeux  au 
Ciel  y  &  fe  tournant  enfuite 
vers  les  quatre  parties  du  mon- 
de ,  il  fit  cent  poftures  qui 
paroiiïbient  myfterieufes  aux 
Payens.  Quand  il  eut  achevé  , 
il  fit  avaler  l'eau  à  un  febrici- 
tant ,  qui  attendoit  fa  guerifbn 
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à.  genoux  j  ôc  qui  la  ibuhaitoit 
ardemment  3  mais  le  remède 
n'eut  aucun  effet ,  &c  le  Bonze 
parla  pour  un  impofteur. 

On  en  étoit  là  ,  lors  que 
nous  arrivafmes  à  la  Cour  le 
Père  de  Vifdelou  Se  moy.  Nous 
apportions  une  livre  de  Quin- 
quina, que  le  Père  Dolu  plein 
de  charité  pour  nous  ,  nous  a- 
voit  envoyée  de  Pondichery.  Ce 
remède  étoit  encore  inconnu 
à  Pékin.  Nous  allafmesle  pre- 
fenter  ,  comme  le  remède  le 
plus  feur  qu'on  euft  en  Euro- 
pe ,  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes.  Les  quatre  Seigneurs  3 
dont  nous  avons  parlé  ,  nous 
reccurentavec joyej  nous  leur 
difmes  la  manière  dont  il  fal- 
loir le  préparer  ,  &  s'en  fervir 
conformément  à  l'imprimé  fait 
en  France  par  ordre  du  Roy. 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
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cela,  ils  voulurent  fçavoir  d'où 
venoit  le  Quinquina,  quels  en 
croient  les  effets  ,  quelles  ma- 
ladies il  gueriffoit  ,  comment 
le  Roy  lJavoit  rendu  public 
pour  le  foulagement  de  fes 
Peuples ,  après  avoir  donné  à 
celuy  qui  avoit  le  fecrer  ,  une 
recompenfe  digne  d'un  fi  grand 
Monarque. 

On  fîc  le  lendemain  l'expé- 
rience ce  ce  remède  fur  trois 
malades.  On  le  donna  à  Pun 
après  fon  accès  ,  l'autre  le 
jour  de  l'accès ,  &  au  troisiè- 
me le  jour  qu'il  avoit  du  re- 
pos. Je  ne  fçav  fi  Dieu  voulue 
faire  paroiftre  fa  puiflance  en 
cette  occafîon  ,  ou  fi  ce  fut  un 
effet  naturel  du  remède.  Ces 
trois  malades  ,  qu'on  gardoit 
à  veuë  dans  le  Palais  ,  furent 
guéris  tous  trois  dés  cette  pre- 
mière prife,  On  en  donna  avis 
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fur  le  champ  a  l'Empereur ,  qui 
auroit  pris  ce  jour  là  roeime 
du  Quinquina  ,  fi  le  Prince  hé- 
ritier, qui  étoit  extrêmement 
inquiet  de  la  maladie  d'un  pè- 
re qu'il  aime  tendrement,  n'eut 
craint  quelque  mauvais  effet 
d'un  remède  qu'on  ne    côn- 
noifïbit  pas  encore.  Il  appëlla 
les  Grands,  &  leur  fît  des  re- 
proches d'en  avoir  parlé  fîtoft 
à  l'Empereur.    Ceux-cy  s'ex- 
euferent  modeftement  :  mais 
pour  montrer  qu'il  n'y  avoic 
rien  à  craindre  (  car  de  tout 
ce  que  nous  leur  avions  racon- 
té ,  ils   avoient  jugé  que  le 
Quinquina    ne   faifoit   aucun 
mal  )  ils  s'offrirent  tous  qua- 
tre d'en  prendre  ,  6c  le  Prince 
y  confentit.  Incontinent  on  ap- 
porta des  tafles  avec  du  vin  & 
du  Quinquina  3  le   Prince  fit 
luy-mefme  le  mélange  ,  &  les 
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quatre  Seigneurs  en  prirent  de- 
vant Iuy  3  furies  fix  heures  du 
foir.  Ils  fe  retirèrent  enfuite  , 
&  dormirent  tranquillement, 
fans  reifentir  la  moindre  in- 
commodité. L'Empereur,  qui 
avoit  fort  mal  paile  Ja  nuit  , 
fitappeller  fur  les  trois  heures 
du  matin  le  Prince  Sofan  3  &: 
ayant  appris  que  luy  &  les  au- 
tres Seigneurs  fe  portoient 
bien  ,  il  prit  le  Quinquina  fans 
délibérer  davantage.  Il  atten- 
doit  la  fièvre  ce  jour  là ,  fur  les 
trois  heures  après  midi  3  mais 
elle  ne  vint  point  :  il  fut  tran- 
quille le  refte  du  jour  ,  &  la 
nuit  fuivante.  La  joye  fut  gran- 
de dans  le  Palais  ,  les  quatre 
Seigneurs  nous  firent  le  lende- 
main des  conjouïfTances  fur  la 
bonté  de  notre  remède.  Nous 
en  rapportafmes  toute  la  gloi- 
re à  Dieu  ,  qui  luy  avoit  don- 
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né  fa  bénédiction.  L'Empereur 
continua    les   jours  fuivans  à 
prendre  du  Quinquina,  &àfe 
porter  mieux  de  jour  en  jour. 

Quand  il  fut  entièrement 
rétabli  ,  il  recompenfa  tous 
ceux  qui  l'avoient  fervi  pen- 
dant fa  maladie  ,  ou  qui  luy 
avoient  apporté  quelques  re- 
mèdes ,quoy  qu'il  ne  Iqs  euft 
pas  pris.  Mais  il  punit  rigou- 
reufement  trois  de  f^s  Méde- 
cins ,  pour  avoir  été  d'avis  , 
dans  ia  violence  de  fon  mal , 
de  ne  luy  donner  aucun  remè- 
de. Quoy ,leur  àit-il^votis  ma- 
bandonnezjlans  le  danger^  de  peur 
qu'on  ne  vous  impute  ma  mort  y 
&  vous  ne  craignez^  pas  que 
je  meure  _,  en  ne  me  donnant  au- 
cun fecours.  Il  ordonna  au  Tri- 
bunal des  Crimes  d'examiner 
leur  conduite  ,  &  de  les  juger 
fuivant  les  Loix.  Ce  Tribunal 
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les  condamna  à  mort  3  mais 
l'Empereur  leur  lit  grâce  3  £c 
les  envoya  en  exil. 

Il  ne  nous  oublia  pas  en  cet- 
te occafion.  Il  dit  publique- 
ment ,  que  les  partes  Médici- 
nales du  Père  Gerbillonfic  du 
Père  Bouvet  luy  a  voient  fau- 
ve la  vie  ,  £c  que  le  Quinqui- 
na que  nous  luy  avions  appor- 
té ,  le  Père  de  Vifdelou  &  moy, 
l'avoit  délivré  de  la  fièvre  tier- 
ce j  &  qu'il  vouloit  nous  en  ré- 
compenfer.  Dans  cette  veuëil 
fe  fit  apporter  le  plan  de  tou- 
tes lesmaifons  ,  quiluyappar- 
tenoient  dans  la  première  en- 
ceinte de  fon  Palais  :  il  choifît 
la  plus  grande  &  la  plus  com- 
mode (  c'étoit  celle  d'un  Man- 
darin ,  qui  avoit  efté  Gouver- 
neur du  Prince  héritier  )  mais 
cet  Officier  ayant  commis  une 
faute  ,  qui  meritoit  la  mort  , 
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tous  fes  biens  avoient  eflé  con- 
fîfquez  %  &  on  l'avoit  exilé  en 
Tartarie. 

Le 4cJuillet  de  l'année  1693. 
l'Empereur  nous  fit  venir  au 
Palais ,  de  nous  fît  dire  par  un 
desGentilhommcs  de  faCham- 
bre  ces  paroles  :  U  Empereur 
vous  fait  ion  d'une  maifona  vous 
quatre  da)2S  le  J-foang-Tebing  , 
c'efl  à  dire ,  dans  la  première  en- 
ceinte de  fin  Palais.  Après  a- 
voir  entendu  ces  paroles  à  ge- 
noux ,  félon  le  cérémonial  de 
la  Chine  ,  nous  nous  levafmes , 
&:  cet  Officier  nous  conduifit 
dans  l'appartement  de  l'Em- 
pereur ,  pour  y  faire  notre  re- 
merciment ,  fans  que  le  Prin- 
ce fuft  prefënt,  Plufieurs  Man- 
darins qui  fe  trouvèrent  là  par 
hazard  ,  affilièrent  à  cette  ce- 
remonie  auffi-bien  que  le  Père 
Pereyra  ,  &  un  autre  Père  de 

notre 
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notre  Compagnie,  lefquels  e- 
toient  venus  au   Palais  'pour 
quelques  autres  affaires.  Ils  fe 
rangèrent    tous   à    droit  <k  à 
gauche  ,  fe  tenant  debout  & 
dans  un  grand  filence  un  peu 
éloignez  de  nous ,  pendant  que 
les  Pères  Gerbillon  ,  Bouvet, 
de  Vifdelou  &  moy  rangez  fur 
une   mefme    lig;ne   au   milieu 
d'eux,  filmes  trois  génuflexions 
&  neuf  inclinations  profondes 
jufqu  a  toucher  la  terre  avec 
le  front ,  pour  marquer  notre 
reconnoiflance.  Nous  recom- 
mençafmes  cette  cérémonie  le 
lendemain  devant  l'Empereur, 
qui  eut  la  bonté  de  nous  ap- 
peller  en    particulier  ,  &  de 
nous  parler  dans  les  termes  du 
monde  les  plus  obligeans.  Il  fît 
mettre  entre  les  mains  du  Pè- 
re Bouvet  les  prefens  qu'il  en- 
voyoit  en  France, &  le  char- 
VII  Rcç,  V 
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gea  d'informer  le  Roy  de  la 
faveur  qu'il  venoit  de  nous 
faire. 

Nous  prifmes  pofleiîîon  de 
notre  maifonlei2cJuillet:mais 
comme  elle  n'étoit  pas  accom- 
modée à  nos  ufages  5  l'Empe- 
reur ordonna  au  Tribunal  liqs 
Edifices ,  d'y  faire  faire  toutes 
les  réparations  que  nous  ibu- 
haiterions  ;  ce  qui  fut  exécuté 
fur  le  champ.  Ce  Tribunal  en- 
voya quatre  Architectes  ,avec 
tous  les  matériaux  necefTaires , 
&  nomma  deux  Mandarins 
pour  conduire  l'ouvrage.  Tout 
étant  preil  le  19e  Décembre  , 
nous  dédiafmes  notre  Chapelle 
à  l'honneur  de  Jesus-Christ 
mourant  fur  la  Croix,  pour  le 
ialut  des  hommes  ,  &cnous  en 
fifmes  le  lendemain  l'ouvertu- 
re avec  cérémonie.  Plufîeurs 
Chrétiens  s'y  rendirent  le  ma- 
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tin ,  &  remercièrent  Dieu  avec 
nous  de  ce  qu'il  vouloir  eltre 
honoré  dans  le  Palais  de  l'Env 
pereur^où  jufqu'alors  on  n'a- 
voic  offert  que  des  facn'îces 
impies.  Le  Père  de  Vifdelou 
fît  unDifcoursfur  l'obligation 
de  fanctifîer  les  Dimanches  Se 
les  Feftes.  &  de  venir  ces  jours- 
la  à  l'Egliie. 

Depuis  ce  temps-là  le  Père 
Gerbillonprefcha  tous  les  Di- 
manches ,  &  expliqua  aux  Fi- 
délies  les  principaux  devoirs 
du  Chrétien.  Nous  baptizaf- 
mes  plufieurs  Catéchumènes  „ 
qui  nous  apportaient  leurs  Ido- 
les &  les  jertoient  fous  les  bancs 
&  fous  les  tables ,  pour  mon- 
trer le  mépris  qu'ils  en  fai- 
foient.  Tous  les  Dimanches  & 
hs  Feftes  nous  avions  quelque 
Baptefme.Le  Père  de  Vifdelou 
fe  chargea  du  foin  d'inftruire 

Vi! 


il  G      Lettres  clc  quelques 
les  Proielyies  ,  £c  nous  eu  fin  es 
en  peu  de  temps  une  floriflan- 
te  Chrétienté.  Les  plus  fervens 
Chrétiens     nous     arnenoienc 
leurs  amis ,  pour  leur  parler  de 
la  Loy  de  Dieu.  Le  fameux 
J-îiu- cum^  ancien  Eunuque  du 
Palais,  fediftinguoit  parmi  les 
autres  en  cette  œuvre  de  cha- 
rité.  Ce    fàint    homme  avoir 
beaucoup  fouffert  dans  la  der- 
nière perfecution  }  il  avoit  efté 
long-temps  en  prifon  avec  les 
Pères  ,   &  on  l'avoir    chargé 
auffi  bien  qu'eux  de  neuf  grof- 
fes  chaifnes.   Ce  rude  traite- 
ment ne  fît  qu'animer  fon  zè- 
le :  jamais  homme  ne  rougit 
moins  de  l'Evangile  ;  il  foute- 
noit  devant  les  Juges  la  caufe 
de  Dieu  6c  le  parti  de  la  Re- 
ligion 3  &  il  leur  parloir    avec 
une  fainte  liberté  ,  qu'il  con- 
iervajufqu'a  la  mort.  Dieuluy 
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avoit  donne  des  biens  confide- 
rabies }  il  les  employa  tous  au 
foulagement  des   pauvres.   Si 
les  Chrétiens ,  qui  venoienc  à 
Pékin  des  Provinces  éloignées 
ou   des    Villes   voifines  ,  n'a- 
voienc  point  de  lieu  où  fe  re- 
tirerai les  rece voit  avec  cha- 
rité dans  fa  rnaifon  jôc  quand 
ils  étoient pauvres ,  il  les  nour- 
rhToit.    Il  porta  fi  loin  cette 
faintehofpitalité  ,  qu'il  tomba 
luy-mefme  dans  la  mifere  ,6c 
qu'il  fe   vit  réduit  à  recevoir 
l'aumofne  ,  après  l'avoir  faite 
û  fouvent  &;  fi  libéralement 
aux  autres.  Il  avoit  un  fi  grand 
talent  de  parler  de  Dieu  ,  que 
les  plus  grands   Seigneurs  le 
faifoient  un  plai/îr  de  l'enten- 
dre. Il  infpiroic  à  tout  le  mon- 
de une  dévotion  tendre  pour 
la  fainte  Vierge  ,  qu'il  hono- 
roit  particulièrement.  Dans  (es 


23  S  Lettres  de  quelques 
vifîtes  il  fe  faifoit  un  honneur 
de  porter  fon  Chapelet  au  coi, 
avec  les  Médailles  que  les  an- 
ciens Mifiîonnaires  lui  avoienc 
données.  Il  a  voit  une  affection 
particulière  pour  notre  Mai- 
ion  5  &quoy  qu'il  en  fut  éloi- 
gné de  prés  d'une  lieue  ,  il  ve- 
noit  fouvent  prier  Dieu  dans 
notre  Chapelle.  Une  de  fes  oc- 
cupations les  plus  ordinaires  , 
étoit  d'aller  à  la  campagne  vi- 
fiterles  Chrétiens, les  inftrui- 
re  &  les  entretenir  dans  la  fer- 
veur. Il  y  faifoit  prefque  tou- 
jours de  nouveaux  Profelytes, 
qu'on  baptifoit  chez  nous  ou 
dans  les  autres  Eglifes  après 
qu'ils  étoient  fufîïiamment  in- 
fini its. 

Un  des  plus  confîderables 
que  nous  bapnzafmes  en  ces 
commencemens  dans  notre 
Chapelle  ,  fut  un  Colonel  Tar- 
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tare  de  la  Maifon  de  l'Empe- 
reur. Cet  Officier  demeuroit 
prés  de  notre  Maifon  :  il  avoit 
époufé  une  Dame  Chrcftien- 
ne  fort  vertueufej  qui  ne  cef- 
foit  depuis  long-  temps  de  prier 
Dieu  pour  la  convention  de 
ion  mari.  Elle  luy  parloir  fou- 
vent  de  la  fnnteté  de  notre 
Religion  ,  &.  des  biens  que  le 
Seigneur  du  Ciel  préparoic 
dans  l'autre  vie ,  à  ceux  qui  le 
fèrvoientfîdellement  en  cclle- 
cy.  Une  autre  fois  elle  luy  ex- 
pliquoit  nos  principaux  myfte- 
res56cce  qu'il  faut  croire  pour 
eftre  Chrétien.  Il  l'écoutoit 
volontiers  •  mais  les  foins  &: 
Iqs  embarras  du  fïecle  étouf- 
foient  incontinent  le  grain  de 
la  divine  parole  ,  qui  tombait 
dansfen  cœur  fans  y  prendre 
racine.  Il  n'a  voie  prefque  pas 
un  moment  à  luv  5  fa  Charge 
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1  obligeoit  d'aller  tous  les  ma- 
tins au  Palais ,  il  y  demeuroic 
tout  le  jour  ,  &:  il  n'en  rêve- 
noit  que  bien  avant  dans  la 
nuit.  S'il  euft  fceu  lire  ,  il  au- 
roit  pu  s'inftruire  par  la  lectu- 
re de  nos  Livres  3  mais  on  n'en 
demande  pas  tant  à  un  Offi- 
cier Tartare^  dont  tout  le  me- 
nte eft  de  fçavoir  bien  mon- 
ter à  cheval  &  tirer  de  Tare  , 
&  d'eftre  ridelle  &  prompt  à 
exécuter  les  ordres  du  Prin- 
ce. Dieu  néanmoins  le  toucha , 
dans  le  temps  que  l'Empereur 
partoit  pour  un  voyage  de  Tar- 
tarie.  Comme  l'Officier  le  de- 
voit  fuivre  ,  il  refolut  de  fe  fai- 
re baptifer  avant  que  de  par- 
tir. Il  vint  donc  nous  trouver 
à  fix  heures  du  foir ,  pour  nous 
demander  le  Baptefme.  Quel- 
que bonne  volonté  que  nous 
euilîons  de  le  contenter  i  nous 

nous 
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nous  trouvafmes  d'abord  arrê- 
tez •  parce  qu'il  ne  fçavoit  au- 
cune des  prières  que  nous  fài- 
jons  toujours  réciter  aux  Ca- 
téchumènes avant  que  de  leur 
conférer  le  Baptême. 

Mon  Père  ^  me  dit-il  ,  ne  de- 
manderas de  moy  que  je  fcache 
toutes  ces  Prières  far  cœur  5  car 
je  riay  ni  ajfez^  de  même  ire  peur 
les  retenir  y  ni  perfonne  pour  me  les 
répéter  continuellement  hjenefçay 
point  lire  non  pins  pour  les  ap- 
prendre dans  un  Livre  :  mais  je 
croy  tous  les  myfteres  de  la  Reli- 
gion ,  un  Dieu  en  trois  perfonne  s , 
la  féconde  perfonne  qui  s'eft  faite 
homme  ,  &  qui  a  fou  fer t  la  mort 
pour  notre  fa  lu  t.  Je  croy  que  ceux 
qui  gardent  la  Loy  feront  fuve^ 
&>  que  ceux  qui  ne  la  gardent 
far y  feront  ddmne\  éternellement. 
Je  rlay  aucun  empcfcbcmcnt  pour 
me  faire  Chrefiien  i  car  je  riay 
VII  Rec.  X 


242.  Lettres  de  quelques 
qu'une  femme'  ,  &  je  rien  veux 
jamais  avoir  qu'une  :  il  n'y  a 
-point  d'Idoles  dans  ma  mai  fon, 
&  je  71  en  adore  aucune.  J'adore 
feulement  le  Seigneur  du  Ciel  >  & 
je  veux  l'aimer  &  le  fervir  toute 
ma  vie. 

Tout  cela  n£  nous  conteiir 
toit  poinr,  parce  que  nous  vou- 
lions qu'il  jfceuft  tes  Prières  5  6c 
nous  commencions  à  luy  per- 
fuader  qu'il  différait  fon  Ba- 
ptefme  après  fon  retour,  par- 
ce qu'alors  on  Taideroit  à  les 
apprendre.  Mais  3  mon  Père , 
me  repliqua-t-il  ,  fi  je  meurs 
dans,  ce  voyage  3  mon  ame  fera 
fer  due  >  &  vous  fouvcz^lafau- 
ver  en  me  baptifant  à  prefent. 
Car  qui  efi-  ce  qui  me  baptifera , 
fi  je  tombe  malade  ?  Vous  voyez^ 
que  je  fuis  preft  a tout  >  que  je 
croy  tous  les  articles  de  votre  Zoy3 
&>   que  je  la  veux  garder  toute 
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ma  vie*  fay  laijjè  le  Palais  ,  6^ 
je  fuis  venu  icy  à  la  hafte  ,  pour 
vous  prier  de  me  faire  cette  qra~ 
ce.  Je  ri  ay  que  deux  heures  pour 
me  préparer  k  ?non  départ  5  car  il 
faut  que  je  marche  cette  nuit. 
Mon  Pcre  ,  continua- t  il y  au 
noyn  de  Dieu  ,  ne  me  refufez^  pas 
cette  qrace. 

La  iincerité  de  cet  Officier 
nous  plût  :  nous  crûmes  ,  tout 
bien  examiné ,  qu'il  falloir  agir 
avec  luy ,  comme  on  fait  avec 
ceux  qui  font  en  danger  de 
mort.  Après  donc  luy  av<  ir 
recommandé  d'apprendre  les 
Prières  le  mieux  qu'il  pourroit, 
quand  il  feroit  de  retour ,  6c 
d'adorer  tous  les  matins  &c  tous 
les  foirs  le  Seigneur  du  Ciel , 
&  qu'il  nous  eut  promis  de 
garder  fidellement  fa  fainte 
Loy  ,  je  le  baptifai  dans  notre 
Chapelle  ,  çu  prefencedencs 
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Pères,  &  de  nos  domeftiques, 
&  je  luy  donnai  le  nom  de  Jo- 
feph.  Je  ne  fçaurois  dire  avec 
quelle  joye  &  quelle  confola- 
tion  il  receuc  cette  grâce  :  il 
nous  embrafla^  &  fe  jetta  à  nos 
genoux  h  il  frappa  fouvent  la 
terre  de  fon  front  pour  nous 
marquer  fa  reconnoiflance.  Ce 
qu'il  avoit  préveu  arriva  y  car 
ayant  beaucoup  fatigué  pen- 
dant ce  voyage  il  tomba  ma- 
lade 5  &  mourut  huit  jours  a- 
prés.  J'efpere  que  Dieu  ,  qui 
luy  avoir  donné  ce  fentiment, 
luy  aura  fait  mifericorde. 

Nous  baptizafmes  encore  le 
fils  d'un  jeune  Seigneur  ,  qui 
portoit  la  ceinture  rouge,  pour 
lignifier  qu'il  étoit  allié  à  la 
Famille  Royale.  Cet  enfant 
étant  auprès  du  feu  ,  fit  tom- 
ber iur  luy  une  chaudière  d'eau 
bouillante.  Il  crioit  &  fouffroit 
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des  douleurs  très  -  violences: 
fonpere  allarmé  vint  nous  ap- 
prendre cette  nouvelle.  Le  Pè- 
re de  Vifdelou  allant  voir  l'en  - 
fant,  &  le  trouvant  en  danger 
de  mort,  ilrefolut  de  le  bapri- 
fer-  Il  en  parla  à  Ton  père,  qui 
étoit  de  nos  amis  particuliers. 
Scigneur^luy  à\t-i\>  fui  [que  vous 
ne  pouv  exclus  faire  de  bien  à  vo- 
tre enfant  en  cette  vie  3  ni  empef- 
cher  les  douleurs  qu'il  fouffre  _, 
mettons-le  dans  le  chemin  du  Ciel, 
ou  il  fera  éternellement  heureux  9 
&  d'où  il  attirera  fur  vous  & 
fur  votre  famille  la  bénédiction 
de  Dieu.  Le  père  y  confentic 
de  tout  Ton  cœur  ^  &fut  pre- 
fentà  fon  Baptefme.  L'enfant 
qui  n'avoit  que  trois  ans,  mou- 
rut trois  jours  après  ,  &  fou 
père  vint  luy-mefme  nous  en 
apporter  la  nouvelle. 

Ce  Baptefme  fut  fuivi  d'un 
Xiij 
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autre   de  la  mefme   Famille  ; 
car  une  de  ks  petites  filles  é- 
tant  tombée  malade  quelque 
temps  après  >   d'une  maladie 
donc  elle  mourut ,  il  vint  luy- 
mefinê   nous  prier  de    l'aller 
baptifer,ann  qu'elle  puft  jouïr 
du  Ciel  avec  fon  périt  frère. 
La  femme  de  ce  Seigneur  s'eft 
convertie  depuis  ce  temps -là, 
avec  une  de  ies  filles  fuivantes, 
&  nous  efperons  que  Dieu  fe- 
ra la  riiefme  grâce  au  mari.  11 
nous  aflure  fouvent  qu'il  n'in- 
voque plus  que  le  vfay  Dieu  y 
Créateur  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
re. Quelques  obfiacles  ont  re- 
tarde juïqu'icy   fa  conversion. 
Il  faut  efperer  qu'il  les  furmon- 
tera.  C'eft  un  Seigneur  qui  a 
beaucoup  de  policeile  6c  d'hon- 
nefteté  :il  pollede  dans  la  mili- 
ce uneCharge  confiderable5qui 
eft  héréditaire  dans  fa  Famille. 
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Je  ne  parle  point  de  quelques 
autres  Baptefmes  ,  que  nous 
avons  conterez  fecretement  à 
des  enfans  de  plus  grande  con  - 
fideration,  &  qu'il  n'eftpas  11e- 
ceiTaire  dénommer  icy.  L'en- 
vie de  les  guérir  fait  que  leurs 
parens  nous  prient  de  les  voir , 
pour  fçavoir  fi  en  Europe  nous 
n'avons  pas  de  remèdes  con- 
tre leurs  maladies.  On  en  a 
baptifé  quelques-uns  de  cette 
manière  ,  qui  prieront  Dieu 
dans  le  Ciel  pour  nous  ,  & 
pov.r  la  converfîon  d'un  Pavs, 
où  ils  euiîènttenu  les- premiers 
rangs ,  s'ils  eufîènt  velcu. 

Un  an  après  que  l'Empereur 
nous  eut  donné  notre  maifom, 
jl  nous  fit  une  féconde  grâce  , 
qui  ne  cedoit  point  à  la  pre- 
mière ,  &;  qui  faifoit  autant 
d'honneurs  à  la  Religion.  Ce 
fut  de  nous  donner  un  grand 
X  îiij 
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emplacement ,  pour  baftir  no- 
tre Eglife.  Il  yavoit  à  coté  de 
notre  niaiion  un  terrain  vui- 
de ,  long  de  trois  cens  pieds  6c 
large  de  deux  cens.  Les  grands 
Maiftres  de  fa  Maifon  ayant 
refolu  d'y  faire  élever  quel- 
que corps  de  logis  pour  des 
Eunuques  du  Palais,  nous  crut 
mes  qu'il  falloit  les  prévenir, 
Se  taicher  d'obtenir  cette  pla- 
ce pour  y  baftir  la  Maifon  du 
Seigneur.  Apres  avoir  donc  re- 
commandé cette  affaire  àDieu, 
nous  allafmes  le  Père  Gerbil- 
lon,le  Père  deVildelou  &  moy, 
prefenter  notre  Requefte.  Elle 
cii(bit,dans  les  termes  les  plus 
refpectueux  ,  que  nos  Maifons 
n'etoient  jamais  fans  Eglifes , 
6c  que  les  Eglifes  en  étoient  la 
principale  partie  :  que  iî  les 
Maifons  étoient  belles  6c  fpa- 
cieufes ,  l'Edife  les  devoit  fur- 
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pafler.  Car  quel  honneur  au- 
rions-nous, iï  dévouez  par  nos 
vœux  &  par  notre  profeflîon 
à  chercher  la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu,  nous  étions  mieux 
logez  que  le  Seigneur  du  Ciel? 
que  ne  manquant  rien  à  la  mài- 
fon  que  l'Empereur  avoit  eu  la 
bonté  de  nous  donner,  il  fak 
loit  une  Eglife  magnifique  pour 
accompagner  un fi grand  don: 
mais  que  n'ayant  point  de  pla- 
ce pour  la  baftir  ,  nous  ne  le 
pouvions  faire  ,  fî  l'Empereur 
ne  nous  donnoit  un  efpace  con- 
venable dans  ce  terrain. 

Celuy  que  nous  avions  char- 
gé de  notre  Requefte  l'ayant 
prefentée  ,  &  fait  valoir  nos 
raifons,  l'Empereur  envoya  les 
grands  Maiftres  de  fa  Maifoti 
vifîter  le  terrain  que  nous  de- 
mandions 5  &  après  avoir  oui 
leur  rapport  >  il  nous  en  ac- 
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corda  la  moitié  ,  faifant  roaf, 
quer  expreiîement  dans  Ton 
ordre  ,  qui  fut  inféré  dans  les 
Reçiftres  du  Palais  ,  qu'il  nous 
donnoitcet  emplacement  pour 
baftir  une  Eglife  magnifique  à 
l'honneur  du  Seigneur  du  Ciel. 
On  y  a  travaillé  depuis  ce 
temps-là  ,  &  elle  efl:  mainte- 
nant prefque  achevée.  On  y 
entre  par  une  grande  cour,  qui 
eft  environnée  de  galeries.  On 
en  donnera  le  plan  6c  la  de- 
fcription  ,  quand  nous  aurons 
appris  que  les  Peintures,  auC 
quelles  Mr  Gherardini,  Pein- 
tre Italien  forteftimé,  travail- 
loit  quand  je  fais  parti  de  Pé- 
kin ,  feront  achevées ,  &  qu'on 
en  aura  fait  l'ouverture. 

Ce  grand  Prince  nous  fai- 
foit  encore  d'autres  grâces  ^que 
des  Etrangers,  comme  nous,ne 
peuvent  allez  eftimer.  Quand 
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nous  venions  au  Palais,  il  nous 
recevoir  avec  une  bonté  ex- 
trême, ou  quand  il  ne  pouvoir; 
pas  nous  parler  ,  il  nous  en- 
voyoit  toujours  faire  quelque 
honneffceté.  Au  commence- 
ment de  Tannée ,  c'eft  la  cou- 
tume de  la  Chine  ,  que  l'Em- 
pereur envoyé  aux  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  deux  tables, 
lune  couverte  de  viandes ,  & 
l'autre  de  Bruits  &:  de  confitu- 
res. Il  nous  faifoit  iesmefmes 
honneurs,^  nous  invitoitàfon 
beau  Palais  de  Tch.m-Tchun- 
yuén\  pour  y  voir  les  feux  d'ar- 
tifice. 

Je  fçay  qu'un  Millionnaire 
ne  doit  eftimer  ces  honneurs, 
qu'autant  qu'ils  font  utiles  à  la 
parole  de  Dieu.  Je  vous  a  fleu- 
re, Mon  Révérend  Père, 
que  nous  étions  bien  dans  cet- 
te difpofition  ,  &  que    le  Sei- 
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gneur  ,  qui  nous  conduifoit , 
vouloit  auiiî  que  nous  y  fuf- 
fîons.  Car  nous  ne  manquions 
pas  en  ce  temps-là  mefme  de 
tribulations  ,  6c  de  ces  occa- 
fions  de  fouffrir  ,  où  Ton  a  be- 
foin  de  toute  fa  patience  ,  & 
d'une  fageiïe  plus  que  naturel- 
le pour  fe  foùtenir  &  fe  bien 
conduire.  La  parole  de  Jésus- 
Christ  fera  toujours  vérita- 
ble ,  que  {çs  Envoyez  auront 
beaucoup  de  contradictions  4 
vaincre  dans  le  monde.  Dieu 
nous  a  appeliez  aux  Millions 
pour  faire  fon  œuvre  j  il  veut 
bien  la  faire  par  notre  moyen, 
ôc  nous  en  donner  tout  le  mé- 
rite :  mais  il  veut  aulîî  que  la 
gloire  en  retourne  toute  à  luy. 
Et  afin  que  la  première  penfée 
ne  nous  vienne  pas  de  nous  en 
attribuer  la  moindre  partie  yil 
rend  fouvent  inutiles  les  plus 
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fages  mefures ,  que  notre  zèle 
nous  fait  prendre  j  &  permet 
que  les  hommes  renverient  nos 
projets  les  mieux  concertez. 
Enfin  quand  nous  avons  bien 
fouffert,  &c  reconnu  tout-àfait 
notre  foiblefle  ,  il  montre  fa 
force  ,  converriilànt  les  obfta- 
cles  mefmes  ,  qu'on  nous  avoit 
oppofez  ,  en  autant  de  moyens 
pour  exécuter  fes  deflèins  ,,  a- 
vec  plus  d'avantage  pour  la 
Religion  ,  que  n'euit  pu  faire 
tout  ce  que  nous  avions  nous- 
mefmes  imaginé.  Il  n'eft  pas 
neceffaire  de  dire  combien  ces 
fortes  d'expériences  inftruifent 
un  Millionnaire ,  ou  pour  l'hu- 
milier ,  quand  il  fait  quelque 
bien ,  ou  pour  luy  donner  de 
la  défiance  de  fes  forces  quand 
il  travaille,  ou  pour  le  foûte- 
nir  quand  il  eft  traverfé.  Les 
perfecutions  qui  font  tremblçr 
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les  plus  a{Teurez,ne  létonncnt 
plus  3  il  les  regarde  comme  des 
relions   fupeneurs  &  divins, 
donc  la  Providence  fe  fert  pour 
arriver  à  fes  fins.   Son  princi- 
pal foineft  de  fouffrir  avec  pa- 
tience ,  &  d'attendre  l'heure 
du  Seigneur,  fe  fouvenant  de 
Judith  ce  que  dit  le  Texte  facré^qu'- 
2i-      Ifaac,  Jacob  £c  Moyfe  accom- 
plirent tout  ce  que  Dieu  vou- 
loit  faire  par  eux  $  parce  qu'ils 
furent  fidelles  dans  la  tribula- 
tion ,  &  que  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  efté  ,  ont  tout  perdu  par 
leur  impatience ,  &:  ont  efté  li- 
vrez à  Pexterminateur. 

Nous  eufmes  en  ce  temps- 
là  deux  fujets  d'affliction  ,  qui 
nous  cauferent  bien  de  l'in- 
quiétude 3  mais  dont  il«plut  à 
la  mifericorde  divine  de  nous 
délivrer. Premièrement,  nous 
peniafmes  perdre  l'illuftre  So- 
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fanranç\ç  de  la  dernière  Im- 
pératrice ,  &c  grand  oncle  du 
Prince  héritier ,  un  des  pre- 
miers Miniftres  de  l'Empire , 
refpecté  par  toute  la  Chine  , 
pour  l'eftime  que  l'Empereur 
Fait  de  ion  mérite  ,  &:  digne 
d'eftre  honoré    de  toutes  les 
perfonnes  zélées  ,  pour  la  pro- 
tection q  u'il  a  toujours  donnée 
à  la  Religion.  Il  tomba  mala- 
de en  fa  maifon    de   Tchan- 
tchun-yuen.  Dés    le  troifiéme 
jour  il  nous  envoya  quérir  le 
Père  de  Vifdeleu&moy  ,  car 
le  Père  Gerbiilon  étoit  alors 
enTartarie.  Nous  fuîmes  fenfi- 
blement  affligez  de  le  trouver 
dans  un  état  très- dangereux: 
mais  nous  le  fufmes  bien  da- 
vantage le  lendemain ,  quand 
nous  le   vifmes  fouffrant  des 
douleurs  très- aiguës  par  tout 
le  corps  &  prefl  â  fuccomber 
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à  la  violence  de  fon  mal.  Il 
nous  tendoit  la  main  avec  des 
démonftrations  d'une  affection 
tendre  3  mais  il  ne  pouvoir 
parler ,  tant  il  êtoit  accablé. 
L'Empereur  ayant  appris  qu'il 
fe  mouroit  >  luy  fit  l'honneur 
de  le  venir  vifîter  le  troifîéme 
jour  j  de  de  luy  offrir  tout  ce 
qu'il  avoir  de  remèdes.  Nous 
ne  le  vifmes  point  ce  jour-là , 
ni  les  jours  fuivans  ;  parce 
qu'on  l'avoir  tranfporté  dans 
les  appartenons  les  plus  inté- 
rieurs de  fa  maifbn  ,  où  les 
femmes  demeurent.  Nous  fai- 
sons des  prières  continuelles 
tout  le  jour  ,  &  une  partie  de 
la  nuit  pour  luy  ,  dans  notre 
Chapelle.  Il  étoit  bien  dou- 
loureux pour  nous,  après  tou- 
tes les  obligations  que  nous 
avions  à  ce  Seigneur  ,  de  le 
voir  mourir  fans  Baptefrr^luy 

qui 
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qui  avoit  efte  le  Protecteur  de 
notre  fainte  Religion  ,  &  qui 
nous  avoit  fi  fou  vent  dit  qu'il 
n'adoroit  que  le  Seigneur  du 

ad.     ;  . 

Nous  allions  l'un  après  l'au- 
tre demander  chaque  jour  de 
tes  nouvelles  >  &  nous  inftrui- 
iîons  un  de  les  domeftiques  qui 
étoit  Chrétien  ,  de  ce  qu'il  fal* 
loin  luy  dire  de  notre  part  fur 
la  Religion  :  mais  cet  homme 
après  quelques  jours  nous  ré- 
pondic  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
luy  parler  feul  ,  ni  mefme  s'ap- 
procher de  luy  j  parce  que  les 
femmes  ne  le  quittoient  pas  un 
moment.  Les  difficultez  aug- 
mentoient  notre  trifteile,  E/r- 
il$ojJibley  Seigneur y  diiîonsnous 
en  redoublant  nos  Prières,  que 
vous  lai/Jïez^  mourir  un  homme  >  en 
qui  nous  avons  trouve  tant  de 
rejjourcespour  le  foùtien  des  Mif- 
VII,  Rec.  Y 
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jionnaires ,  &$our  la  publication 
de  votre  fainte  Loy  /  Dieu  eut  pi- 
tié de  nous ,  il  nous  rendit  ce 
Seigneur  ,  qui  vint  quelque 
temps  après  dans  notre  Egli- 
ie  ,  le  remercier  de  la  fanté 
qu'il  luy  avoit  rendue.  C'étoic 
un  Dimanche  matin  ,  dans  le 
temps  que  tous  les  Chrétiens 
étoient  aiTemblezà  l'Eglile ,  & 
qu'ils  y  faifoient  leur  Prière  3 
il  y  entra  ,  fe  mit  à  genoux ,  &c 
fit  plufîeurs  inclinations  jufqu 'à 
terre  3  après  quoy  il  vint  nous 
vifiter  dans  nos  chambres  ,  & 
nous  remercier  de  la  part  que 
nous  avions  pris  à  fa  mala- 
die. 

Nous  penfafmes  perdre  auffi 
le  Père  Gerbillon  ,  dont  nos 
Millions  avoient  un  extrême 
befôin  dans  ces  commence- 
mens.  L'Empereur  l'a  voit  en- 
voyé en  Tartarie  avec  le  Père 
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Thomas  ,  pour  en  faire  une 
Carte  exacte.  Comme  il  fça- 
voit  la  langue  àzs  Tartares ,  6c 
qu'il  pouvoir  les  interroger  & 
lier  converfation  avec  eux  ,  il 
en  dévoie  tirer  beaucoup  de 
connoiiîances  touchant  lesPro- 
vinces ,  qui  ne  dépendent  pas 
delà  Chine.  Il  tomba  malade 
vers  la  fource  du  Kerlon  ,  à  plus 
de  trois  cens  lieues  de  Pékin. 
Sa  maladie  qui  étoit  accompa- 
gnée d'un  degouft  affreux  ,  & 
d'un  vomiilement  continuel , 
le  réduifît  bien-tofl  à  une  iî 
grande  extrémité  .  au'il  crue 
mourir.  Il  s'y  prépara  donc, 
après  nous  avoir  écrit  Ces  der- 
niers fentimens.  Comme  Selon- 
ga  y  qui  eft  une  des  habitations 
que  les  Mofcovites  ont  de  ce 
coté-là  ,  n'etoit  éloignée  que 
de  trente  lieues  de  l'endroit 
où  il  ie  trouvoit  ,  on  parla  de 

Yij 
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l'y  transporter  :  mais  il  eut  de 
la  peine  à  prendre  ce  parti,  &; 
les  Mandarins  Chinois  qui  é- 
toient  du  voyage  l'en  détour- 
nèrent ^  parce  qu'ils  ne  fe 
fioient  pas  trop  aux  Mofcovi- 
tes  ,  &c  qu'ils  ne  fçavoient  pas 
ii  l'Empereur  le  trouveroit 
bon.  Il  fallut  donc  que  le  Pè- 
re 3  tout  accablé  qu'il  étoit,  re- 
prit le  chemin  de  Pékin  :  5c 
comme  il  n'avoit  plusaffez  de 
forces  pour  fe  tenir  à.  cheval , 
on  le  coucha  fur  un  chariot  de 
bagage  ,  où  il  fouffrit  beau- 
coup durant  trois  cens  lieues  ^ 
car  il  luy  fallut  paffer  par  des 
folitudes  effroyables ,  par  des 
chemins  fouvent  raboteux  & 
pleins  de  pierres,  fur  des  col- 
lines &  fur  des  pentes  de  mon- 
tagnes j  ce  qui  luy  donnoit  de 
violentes  fecouflès  ,  &  le  mit 
fouvent  en  grand  danger  de 
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fa  vie  5  outre  que  le  chariot 
verfa  plufieurs  fois  durant  le 
voyage.  Il  feroit  mort  infailli- 
blement j  fans  les  foins  que  prit 
de  luy  un  Seigneur ,  qui  eft.  au- 
jourd'huy  le  premier  Colao  de 
la  Chine  ,  &  qui  avoit  efté  a- 
lors  envoyé  enTartarie  ,  pour 
juger  &  terminer  tous  les  dif- 
férends dQsKœlkœf  de  ce  pays- 
là  ,  qui  font  fujets  de  l'Empire 
de  la  Chine. 

Nous  le  receufmes  avec  une 
extrême  joye ,  &  il  fe  rétablit 
doucement  à  Pékin  :  mais  un 
mois  après  voulant  fortir  pour 
la  première  fois ,  dans  le  def- 
fein  d'aller  voir  les  Pères  de 
nos  deux  autres  Maifons,  qui 
l'étoient  fouvent  venus  viiîter 
durant  fa  maladie  ,  un  acci- 
dent plus  fâcheux  penfa  nous 
l'enlever  fubitement.  Comme 
il  montoitàchevalà  la  porte, 
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ayant  un  pied  dans  i'étrier  Se 
le  corps  en  Pair  ,  il  fut  frap- 
pé tout  à  coup  d'apoplexie.  Il 
tomba  entre  Jes  bras  de  nos 
domeftiques  ,  qui  le  raporte- 
rent  dans  la  première  cour. 
Etant  accourus  au  bruit,  le  Pè- 
re de  Vifdelou  &:  moy  ,  nous  le 
trouvafmes  fans  connoiffance 
&  fans  fentiment,  latêtepan- 
chée  fur  l'eftomach ,  avec  un 
râlement  qui  nous  paronToit 
le  prognoftique  d'une  mort 
très  -  prochaine.  Dieu  fçait 
quelle  fut  notre  douleur  j  en 
le  voyant  dans  ce  trifte  état. 
Pendant  qu'on  le  portoit  en 
fa  chambre ,  le  Père  de  Vifde- 
lou alla  prendre  les  iaintes 
Huiles  ,  êc  moy  les  remèdes, 
dont  nous  avions  expérimen- 
té fi  fouvent  les  merveilleux 
effets.  Je  luy  en  fis  avaler  deux 
pnfes  avec  bien  de  la  peine  > 
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pendant  que  le  Père  de  Vifde- 
Jou  fe  preparoità  luy  donner 
l'Extrême- Onction.  Il  revint 
un  peu  à  luy  y  de  nous  recon- 
nut: mais  un  moment  après  il 
perdit  encore  connoiflan.ee. 
Nous  redoublafmes  nos  Priè- 
res 3  enfin  le  remède  qu'on  luy 
avoit  donné  fit  de  fi  grands  ef- 
fets ,  qu'il  fe  trouva  guéri  une 
ou  deux  heures  après  l'avoir 
pris  :  mais  il  luy  refta  une  fi 
cruelle  infom  nie .,  qu'il  ne  pou. 
voit  prendre  aucun  repos  $  ce 
qui  nous  caufoit  une  nouvelle 
inquiétude.  Un  Médecin  Chi- 
nois l'en  délivra  ,  ôcDieu  nous 
Ta  confervè  depuis  ce  temps - 
là  en  parfaite  fàntè  ,  pour  le 
bien  de  Lr  Religion  ,  à  laqueK 
le  il  a  rendu  &  rend  encore 
tous  les  jours  des  fervices  tres- 
confiderables. 

Nous  n'étions  en  ce  temps- 
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la  que  trois  Percs  François  à 
la  Chine,  &  tous  trois  enfer- 
mez à  la  Cour.  Dieu  nous  en- 
voya du  fecours  par  le  retour 
du  Père  Bouvet  ,  qui  nous  a- 
mena  de  France  plulieurs  ex- 
cellens  Miffionnaires  fur  PAm- 
phitrite  y  c'eft  le  premier  vaif- 
feau  de  notre  Nation  ,  qui  foit 
venu  à-  la  Chine.  L'Empereur 
qui  étoit  enTartarie  X  la  chaf- 
ie  ,  apprit  avec  joye  l'arrivée 
de  ce  Père.  Il  envoya  trois 
perfonnes  de  fa  Cour  à  Canton 
pour  le  recevoir  ,  &  pour  le 
conduire  a  Pékin.  Les  prefens 
qu'il  apporta  luy  furent  tres- 
agreables ,  ôc  en  fa  considéra- 
tion il  exempta  PAmphitrite 
de  ce  qu'il  devoit  payer  ,  foit 
pour  les  marchandises  ,  foit 
pour  les  droits  de  mefurage. 
Les  Mandarins  de  leur  côté  fi- 
rent de  grands  honneurs  àMr 

le 
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le  Chevalier  de  la  Rocque  , 
comme  étant  Officier  du  Roy  : 
ils  luy  préparèrent  un  Hoftel , 
luy  permirent  d'aller  par  la 
Ville  de  Canton  accompagné 
de  fix  de  tes  Gardes  :  les  En- 
voyez de  l'Empereur  le  viiite- 
rent  en  cérémonie.  Ils  firent 
auffi  beaucoup  d'honneur  à 
Meffieurs  les  Directeurs  de  la 
Compagnie  de  la  Chine.  Les 
grands  Mandarins  de  la  Pro- 
vince ayant  à  leur  tefte  le  Vi- 
ce-Roy ,  les  invitèrent  à  un 
magnifique  feftin.  Enfin  tout 
ce  qui  fë  peut  faire  pour  l'hon- 
neur ,  la  fatisfaction ,  &  l'avan- 
tage de  ces  Meilleurs  ,  le  Père 
Bouvet  à  Canton  de  nous  à  Pé- 
kin^ nous  tafchafmes  de  le  leur 
procurer.  Mais  à  la  Chine,  où 
Ton  regarde  toujours  les  E- 
trangers  avec  défiance  3  il  n'eft 
pas  aifé  d'obtenir  tout  ce  que 
VII,  Rec,  Z 
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l'on  fouhakerok.  Le  principal 
eft  que  nous  y  falîîons  connoî- 
tre  J  e  s  u  s~  C  h  r  i  s  t, félon  le 
devoir  de  notre  vocation.  C'en: 
à   quoy   travaillent    avec  un 
grand  zèle  les  nouveaux  Mif- 
nonnaires ,  que  le  Père  Bouvet 
amena,  les  uns  à  la  Cour  où 
ils  furent   appeliez  par    Tor- 
dre de  l'Empereur  ,  &.  les  au- 
tres dans  les  Provinces.  J'au- 
rai Phonneur  de  vous  en  en- 
tretenir dans  une  autre  Lettre, 
celle-cy  n'étant  déjà  que  trop 
'longue.  Je  fuis ,  avec  un  pro- 
fond reiped, 

Montre's-ReverendPere, 


Vôtre  trés-humblcA  trésobéïflant 
ferviteur,  Jean  pe  Fontaney, 
Millionnaire  de  la  Compagnie  de 
J  I  s  u  s. 
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